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Privilège du Roy. 

T OUÏS par la grâce de Dieu Roy de France 
~ 13 de N avare, à nos amez 13 féaux ht gens te- 
nant nos Cours de Parlement, grand Confeil, Re- 
quefter denojtre Hojlel 13 denofire Palais , Bail- 
lift , Sénéchaux , Prevofts , leurs Lieutenant 13 
tous autres ,ttor Officiers 13 J ufiieiers, qu’il appar- 
tiendra , SALUT. Nojlre tres-cher 13 bien amé 
Cou fin Charles Maurice le Tflluer ±Ar- 
chevef que Due de Reims , premier Pair de France 
mus a fait exfofer qu’il fer a d’ orefnavant fiuvent 
obligé défaire imprimer divers livres eecléfiajli- 
ques, comme Rituels , Mi fiels ^Statuts 13 a&es Sy- 
nodaux, Bréviaires , Offices propret de fon Eglife , 
livres de prières , Mandements , InfiruSions, Or- 
donnances, Catéchi fines, Rejùltats de conférences 
ecclefiafiiques , 13 autres ouvrages pour le bien de 
fon Diocefe , l* édification de l' Eglife 13 Futilité 
publique , fort enfin nom ou par fin ordre 13 avec 
fin approbation: 13 d’autant que les libraires qu’il 
choisira pour ce s differentes impreffionsferontàbU- 


roient leur ruine entière, fi d’autres entrepenoient 
de contrefaire lefdits livres fous pretexte de les 
imprimer Jùr des anciennes copies ou en vertu 
d’autres permiffions cy- devant accordées , il nous 
a tres-humblement fupplié d’y pourvoir par les re- 
mèdes convenables © accoutumez , en bny accor- 
dant pour cet effet nos lettres de privilège fur ce 
neçejfaires. A Cis Gaüsis defirant favo- 
rablement trotter nofiredit G ou fin , nousluya- 


vons 
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vont permis & permettons par ces P refontes de fai- 
re imprimer cy-aprés tel livre qu'il trouvera à pro- 
pos , partiel Libraire ou Imprimeur qu’ il voudra 
choifir , en tels volumes ou caractères , & autant 
de fois que bon luyftsmblera , faire vendre 5 debi - . 
ter iceux partout nojlre Royaume, Pays, Ter- 
res & Seigneuries de nojlre obeijfance pendant le 
temps de vingt années à compter du jour que cha- 
que livre fera achevé d'imprimer pour lapreiniere 
fois. . E t fqifonï tres-exprefès inhibitions $5 dtf- . 
fenfes à tou s libraires & autres perfonnes de quel- 
que qualité 1$ condition qu’elles puijfent ejlre, 
autre que celuyque nojlredit Coufin aura choift, de. 
faire ladite imprefjion fous quelque prétexté que ce 
fait , mejine de traduüion 15 privilège accordez 
cy-devattt , que nous cajfons révoquons , a peine ^ 
de ftx mille livres d’ amande &c... Car tel ejt no- -, 
jlre pl ai fir. \ DoNN.éi Paris lefeiziéme jour t 
d’tydoufl l’an de grâce mil fx cent quatre-vingt 
dix-fept , 15 de nojlre régné le cinquante-cinquiè- 
me. Signé, Par le Roy enfonConfeil , Bou- 
cher. . . v- • ,*• * O - ,.v r 

• il rui • ~r -, • , •. • v. 

•_ Et ledit Seigneur t^irchevefque a cédé le privi- ’’ 
lege cy-dejfusà j éan iSltüjfon Directeur de l’im-. 
primerie Royale , pour la prefente Ordonnance 
feulement .- i '. * . • . - ' . .. .. ^ ,. - , ; • rt 

Regiftré fur le livre des libraires & Im- 
primeurs de Paris, le vingt-fixd’Aouftmil 
fix cent quatre-vingt-dix-fept. Signé , P. 

A u b o u y n Syndic. . 
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ORDONNANCE 

t i' ‘ , 

; ;• de 

Monseigneur 

L’ARCHEVESQUE DUC DE REIMS. 

* > j t. * 

iHarles Maurice le 
T e l l i e r , par la grâce de 
Dieu Archevefque Duc de 
Reims , premier Pair de 
France , Commandeur de l’- 
Ordre du Saint Efprit, Mai- 
ftre de la Chapelle du Roy , Provifeur de 
Sorbonne , &c. Aux venerables Doyen, 
Do&eurs , & Bacheliers de la Faculté de 
Théologie de cette Ville, Salut et Bé- 
nédiction. Le Cardinal Charles de Lor- 
raine, qui fut un des plus grands ornemens 
de l’Eglife dans le dernier fiecle , & l’un 
de nos Prédeceileurs en noftre Archevefché, 
defirant illuftrer une aulli fainte Métropole 
que la Tienne, d’ou la foys’eft répandue fur 
nos Rois très - Chreftiens , & fur tc/ut le 
peuple François , & où ces grand Princes 
reçoivent dans leur Sacre les benedi&ions 
du Ciel, obtint du Pape Paul III. en 1547 , 
avec la permiffîon d’Henry II. l’établiflè- 
ment d'une Univerftté d’études en cette vil- 


A 1 
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le. Il crut que c’eftoit le meilleur moyen 
de faire fleurir toutes les fciences divines 8c 
humaines, dans fon diocéfe, & d’y fournir 
continuellement à fes Succefleurs , 8c à Nous 
par confequent , ces fujets capables .de nous 
ayder à foutenir le pefant fardeau , qui nous 
a efté impofé d’en haut. Depuis plus de 
vingt-cinq ans , que nous le portons , nous 
avons tiré de grands fecours de cette Uni- 
verflté , à laquelle nous ayons eflàïé par 
toutes fortes de moïens de donner un nou- 
veau luftre. 

Nous donc , à qui il appartient par no- 
flre charge paftorale de conferver le déport 
de la foy , & qui nous fentons particulière- 
ment obligez par noflre qualité de Fonda- 
teur &de Supérieur de la mefme Univerfi- 
té , d’y maintenir dans fa pureté la fource 
de la faine doâxine , d’où elle fe répand dans 
nos Séminaires & dans tout noflre Clergé, 
Nous ne pouvons difl'unuler noflre fenti- 
ment fur deux Thefes dangereufes fbûtenüés 
dans le College des Jefuites de cette Ville, 
le cinquième 8c le dix-feptiéme de Décem- 
bre de l’année derniere. 

On ne manqueroit pas de faire pafîèr no- 
ftre iîlence dans cette conjondure , pour une 
approbation tacite de la doéhïne de Moli- 
na , que la première de ces deux Thefes 
reprefente adroitement comme la feule , qui 
foit autorifée dans l’Egüfe fur la raatierede 
‘ la 
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la grâce. On acroit meline raifon , fi nous 
taillons, de nous faire les reproches , que 
le Pape Paint CeleftinPaiPoit a autrefois aux 
F.vePques de France , en leur parlant des 
Preftres de Marfeiüe, que ProPperSc Hilai- 
re avoient acculez devant le Paint Siégé. 
Nous ne voulons point nous attirer ces re- 
proches , • nous nous croyons au contraire 
obligez à reprendre les auteurs de ces deux 
ThePes, & a leur Paire Pentir, que la haute 
opinion , t^u’il leur plaiPt d’auoir de Molina , 
n’a pas deu les porter à luy donner des loii- 
anges qu’il ne mérité pas , ni a mettre de 
leur autorité privée, une do&rine , qui n’- 
eft que tolerée dans l’EgliPe , au defïus de 
celle de faiat Auguftin , que le Paint Siégé 
a Pi autentiquement approuvée. Reprenez 
donc leur liardiefie , pourfuivoit Paint Cele- 
ftin , en parlant des mePmes Preftres aux 
mePmes EvePques , & ne leur làiflêz pas la 
liberté de dire tout ce qu’il leur plaift. b 
Evgo compiantur bujufmodi , non fit his libe- 
rutn pfo vohmtate babere fennonem. 

C’eft par ces conlidei ations , & de peur 
que ces Theiès ne deviennent une occaiion 
A j _ d’er- 

a Timeo ne connivere fît hoc tacere 
talibus caufîs nen caret fufpicione taciturmtas. 
quia occurreret veritas û falfîtas difplicerer* 
i, Comf 1 * general* editionts novijjima p* 16 
U. . 

b ibidem. 
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d’erreur , que nous avons refolu cîe vous 
prémunir par cette iuftru&ion. 

D 

Ans la première de cesThefes, la pre- 
mière pofition de la troifiéme colonne fous 
ce titre , De fcntentiâ Ludovici Molin<e , 
contient ces paroles , c DoBrina Ludovici 
Mo! in* , aliorumqtte “Tb'eologorum , quiconcor- 
diam libertatis hum an et cum gratid divinâ ope 
feientict mediet traders enudeatiùs tentarunt , ita 
ab errore Calvini , aliorumque hujus tetatis Se- 
Bariorum recedit , ut ad opinioqem PeJagiano- 
rium nuUomodo accédai , iaso tàm validé 
impet ita tôt i es à diverft generis hofiibus impu- 

~~gnata, 

e La doftrine de Louis Molfni, ic des au 
très Théologiens i qui fe font efforcez d’expli- 
quer avec plus de netteté, la concorde delà 
liberté de l’homme, avec les operations de b» 
grâce , par le fecours de la fciencc moyenne 
eft entièrement éloignée des erreurs de Calvin 
4c des autres novateurs de ce temps ; fans qu’- 
elle ait aucun rapport à la fauffe doétrine des 
Pelagîcns : aintiayantefté violemment atraquée, 
4c Souvent combatuë par des ennemis de condi- 
tions différentes, & examinée avec beaucoup de 
foin & d’attention , en prefence des Souverains 
Pontifes, elle en eft fortie plus pure, comme 
l’affeûrc Maurolicus , ainfi que l’or qui eft pu- 
rifié dans la fournaiie; & toutes ccsdifputes n’ont 
fervi qu’à, la faire recevoir auec plus d’hon*. 
acur* ' / • • ** 
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gnata , & coram fummis Pontijîcibus tam dili- 
genter agitata , tanguant aurum in fornace pro- 
bat a , p u ri or inventa ejl , ut ait Maurolicux , 
C? cum honore ex tôt dtfputationum fiuBibus 
etnerfit. Paroles fi avantageufes aux opini- 
ons de Molina , qu’on n’auroit pu en em- 
ployer de plus fortes, quand mefme l’Eglife 
auroit approuvé folennellement fa doctrine. 

Cependant dés que fon livre d imprimé à 
Lisbonne en 1588, « fut devenu public, la 
nouveauté de fes opinions caufa un grand 
bruit dans toute l’Éfpagne ; tout l’Ordre 
de faint Dominique s’éleva avec zele contre 
cet ouvrage. . 

f Thomas Lemos , l’un des phis grands 
do&eurs que cet Ordre ait eu dans ce fiecle 
& dans le précèdent , rapporte que les 
Théologiens , qui avoient de la pieté en 
furent fi fcandalifez , qu’un Jefuite mefme 
nommé Henri Henriquez * fit contre ce livre 
une ceniure fort étendue, où après en avoir 

A 4 ‘ exa- 

- d De toMcovdi a liber '/ arbitres , cum gratta do 
n/s t d/v/na pîdfdeçttA , provident/d , prade- 
fîina/tonc , (S reprobat/one . 

e On citera cette édition dans la prefèpte 
Ordonnance» 

f ln h b » eut titulus efi Panoplia gratix» toml 
i. parte 1. trafl* 6, cap, 1. pag ♦ n8« cdttienis 
Leodienjis , annt 1 6 76» 

* il eftott do fleur , & Çrofe fleur en Tkctlo* 
gît dans l'yniverftè de Salamanque* 
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miné cinquante-deux proportions , & les 
avoir notées par des qualifications fort grie- 
ves , il porte en general ce jugement de 
tout le livre : Quoy qu'il fiemble , dit Henri- 
cjuez, que Molina puijfe ejlre reccû à Je pur- 
ger devant ht cenfeurr de la J'oy du foupçon vé- 
hément d'ejlre atteint det errcurt Pelagiennes 
qu'il favorife , fans que les avis qu'on luy a J'ou- 
vent donnez Payent pii faire dèfijler de K fon dcjfein: 
Je livre toutefois mérité d'ejlre entièrement fup- 
pritné ; car il efi impojjible de le purger ejlant 
tout plein de propofitions dangereufes 13 erro- 
nées répandues en une infinité d'endroits & c ... 
Dans cette nouvelle “1 beologie , continué Hen- 
riquez , dont cet auteur fe fait honneur , il dit 
pofitivement , que faint tsdugujlin , faint Tho- 
mas 13 les autres Per es , 13 Pelage mefine auf- 
fi-bien que d'autres hérétiques , Jeroient entrez 
dans fon fentiment , s'ils s'en ejïoient avifez • 
De pim , il ne parle pas ajfez tnodejtement des 
faints Pores 13 des Théologiens ,* jufques-Jà 
mefine qu'il traite de doElnne dangereûje celle 
qu'ils ont J'oûtenue comme certaine 13 indubita- 
ble ,* 13 il dit que cette do&rtne a ejlé l'occafion de 
flufieurs erreurs , 13 qu'elle détruit le libre ar- 
bitre. Enfin il ofe avancer que ni les Peres , 
ni les Théologiens , ni les Conciles n'ont point 
bien gxpliqué la vérité de la préd. final ion 13 
de la grâce , ni la liberté de la volonté de 
l'homme ; 13 qu'avant qu'il tuf compofé fon 

livre , on n\tvoit pas bien entendu ces ventez. 
s - Voilât 



Voilà , dit Lemos , le jugement qu'Henriquez 
a porte du livre de Molina. Ce fçavant Do- . 
minicain ad joute cju’il pafiè fous filence les 
•autres maniérés bien plus dures, dont ce 
Jefuite fe fert en parlant de l’ouvrage de fon 
confrère pour ne pas paroiftre luy infulter. 

Le mefme Lemos afi'eûre que plu fleurs 
Euefqpes g , & h l’univerfité de Salaman- 
que .le cenfurerent. Pour faire ceflèr ce 
trouble dont Philippe IL craignoit les fui- 
tes dans fes états , on recourût à l’autorité 
du Saint Siégé , qui évoqua a Rome la con- 
noiflànce de cette grande & importante af- 
faire. ‘ 

Il ne paroît par aucun aéte , que les Pa- 
’pes Clement VIII. & Paul V. qui firent 
examiner la doétrine de<cét auteur dans pi u- 
fieurs Congi'egations tenues par leur ordre, 
& fouvent en leur prefence , ayent caffé ni 
mefme fufpendu les cenfures & les juge- 
mens qui avoient efié rendus en Espagne 
contre le livre de Molina. On ne fçauroit 
faire voir que ces Papes ayent en aucun cas 
favorifé fes opinions ; il eft au contraire 
confiant qu’eues leur parai ent toujours nou- 
velles, contraires aux anciens Peres , & par- 
ticulièrement à faint Auguftin , dont ils 

A 5 vou- 

g Tomo 4 * e'fttfd ♦ Lemos hb. sparte i*traf!, 
4 * cap . 54 .pag* iof. 

h t. parte tumt j , ejufd . Lemos trdft* f tap* 
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ïoient qu'on fuivift les principes dans ^exa- 
men du nouveau fylleine de cét auteur: car 
ils Içavoient que leurs faints Prédecefleurs , 
de l'autorité defquels nous vous parlerons 
dans la fuite , avoient i’ouvent déclaré que 
l’Eglife Romaine avoit toujours approuve 
& fuivi la dodtrine de ce grand Saint fur les 
matières delà grâce & du libre arbitre. Ce 
que nous venons d'avancer de la difpofition 
des Papes ClementV III. &: PaulV. per- 
dant les Congrégations ds auxihrr , eu de 
notoriété publique. Perfonne n'oferoit ré- 
voquer en doute l’attachement inviolable , 
que Clement VIII. avoit aux dédiions de 
fes Prédecefleurs. apres le témoignage du 
fçavant Cardinal Baron i us , qui dans une 
Lettre , qu’il écrivit au ce mm en cernent de ce 
fiecle à un Archevelquede Fiance, aiïèâre L 


1 


que 


i Quod ad Dominum Papam Clcmentemat- 
îinet, hoc ipii in propolîto cft, hoc in voro , 
hoc in décréta, ut nec latum unguc à veftigiis 
pra:decefforum recédât , fed iifdem infiftat quai» 
firmiflimè. Scit plané fandtos tôt Pontificcs Inno- 
* centium, Xyftum, Cceleftinurn , Hormifilam , 
acdeniqucFœlicem fcujus. funtCanones Arau* 
ficaoi C ôcilii) hoc profefTos fuis feriptis efïê atque 
teftatos, Romanam Ecclefîamin iis quælpe&ant 
ad gratiam&hberutnarhitriumfèquifempercon^ 
foc ville fanftum Auguflinum Tcftatur equidem 
id tôt verbis Hormifdas fois iitteris , adeo ut alio 
iudicio opus non fî: , cùm jva præ/udicacum fis» 
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que ce louverain Pontife eftoit dans une 
terme refolution de marcher fur les traces de 
fes Prédeceflèurs , & de ne s’écarter en au- 
cune maniéré de leurs fentimens, & de leur 
conduite , fur la matière de la grâce. Il dit 
enfui te que le mefme Pape Clement VIII. 
fçavoit que les faints Pontifes Innocent, 
Xyfte, Celeftin, Hormifdas, & Félix au- 
teur des Canons .du Concile d’Orange, a- 
voient déclaré dans leurs écrits, que tou- 
chant la grâce & le libre arbitre , l’Eglife 
Romaine ne connoifl'oit point d’autre do- 
urine que cellede faint Auguftin : il adjoin- 
te que Hormifdas avoit établi fi clairement 
cette vérité, qu’il eftoit inutile de deman- 
der une nouvelle decifion fur. une affaiie 
déjà décidée. 

On a pourtant prétendu perluader au pu- 
blic , par la a Thefe du cinquième de Dé- 
cembre , que la dodrine de Molina portoit 
le caradere d’une dodrine approuvée , &c. 
on l’a voulue mettre par ce moyen en pa- 
rallèle , & mefme au deflùs de celle de 
faint Auguftin , qui eft fi autorifée dans. 
l’Eglife. 

U eft vray, qu’aprés la mort de Clement 
VIII, Paul V. dont nous ne voulons point 
par refped pénétrer lés motifs , trouva 
a propos de lurfeoir le jugement", qu'il avoit 
projetté de rendre : il ne s’enfuit pas pour 

A 6 cela. 

a n Poûÿonc celumn*» . 


cela , qu’on puiflè avancer fans témérité, 
qu’il ait approuvé le' livre qui avoit efté la 
matière de tant de deliberations. Après ' 
tout ce qui s’eft paflè, c’eft abufer du lilen- 
ce des fouverains Pontifes , que de vouloir 
le donner pour une approbation abfoluë de 
cét auteur ; c’eft expoier le faint Siège aux 
calomnies des Proteftans , qui l’accu fent mal 
à propos d’avoir abandonné l’ancienne do- 
ctrine de faint Auguftin fui - la grâce , pour 
embraflèr les nouvelles découvertes de Mo- 
lina. 

Ainfi quelque fond que puiflè faire l’au- 
teur de la Thefe fur un témoignage aufll 
méprifable , que l'eft ceîuy de Mauroïicus , 
nous ne devons pas fouffrir , qu’on donne de 
fi grands éloges à unedoébrine, qui dés fon 
origine a efté regardée .tout au moins com- 
me fufpede.; ce qui paroift par tout ce que 
nous venons de vous dire, par le témoigna- 
ge des meilleurs auteurs de ce temps-la , & 
en particulier par la lettre du Cardinal Ba- 
romus, dont le fentiment eft d’un li grand 
poids. 

Ce Cardinal déclaré d’abord , b qu’il n’a. 

A, 

pu 

b Legi hos Iibros , fed nee fine ftomacho , 
(tùm nihil potentiuv prx fe.ferat., quam fauéto 
Aiigiiftinoadverlâri,q!M:>quani fanéium nunquam 
bominrt, eumque ofcitantiaeied^rgueie , feque 
in lîlisd'fputationibüS vigilantiorem acuûorem-. 
que j aiftàrc. 
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pû lire fans indignation les livres de Molina , 
dans lefquels il femble que cét auteur n’ait 
pour but , que de combattre faint Auguftin , 
auquel il aflede de ne donner jamais dans 
tout Ton ouvrage le titre de Saint dontl’E- 
glife l'a honoré. Baronius ad joute, que la 
préemption de ce Théologien va jufqu’à re- 
procher au mefrge faint Augufvin , qu’il 
s’eft mépris, &à fe donner pour plus exad 
& plus pénétrant qüe ce grand d odeur d? 
l'Eglife: difcours vains, temeraires, &in- 
fupportables , quis pojit talia loquentem abf- 
que naïf ea tolerare . 

Il àflèure de plus , qu’il a remarqué dans 
ce livre plus de cinquante endroits , qui ont 
- au moins beaucoup de rapport aux erreurs 
des Pelagiens & des Semipelagiens ; faltem 
affines en-or ibusP elagtanorum fivcis emipelagiano- 
rum : & il dit qu’on ne peut le nier, fi on 
fait la ledure de Molina fans prévention , 
Neque puto , qui ijla perlegerit abfjue aficïïu 
privato , ncgabit omnino* 

Le jugement le plus doux qu’il fait de 
l’ouvrage de cét auteur, c e ft que l’Eglife 
n’en a que faire, ÿuel befoin , dit-il , PE- 
g*ife a-t-elle des livres de ce Molina pour Jfa- 
voir ce qu'elle a appris il y a tant de. fecles des 

A 7 faint 

c Quid Fcclefîa Dei indiget huiin Mofinæïi* 
bris, ut difeat , qiiæ à tor farém ratnbus* 
Conciiiis , arque decretis jam ante tôt ùeçula 
didiat * acdoauc* • " 
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faim Pires , des Conciles , des Decrets 
is 4 po/ïo tiques y £5* qu'elle a enfe igné depuis fi 
long-temps aux fidèles. Toute cette lettre 
qui a elté écrite en 1603. &par confequent 
dans le temps mefme des Congrégations de 
auxiliû y &c pendant le Pontificat de Clement 
Y 1 1 1 , qui avoit élevé Baronius au Cardi- 
nalat en 1596. à caufe de*fa grande érudi- 
tion & de la piété ; cette lettre, dis-je, 
eft fi peu connut , & pourtant d’une fi gran-- 
de importance dans cette matière , que nous 
avons jugé à propos de la faire imprimer à 
la fin de nôtre prefente ordonnance. 

Il eft à remarquer , que Molina fournit 
luy-mefme un préjugé decifif contre fa do- 
ctrine par l’aveu , qu’il fait , qu’elle eftoit 
nouvelle, & julqu’alors inconnue dansl’E- 
glife. Voicy fes termes, & Si on avoit tou- 
jours propofe ï 5 explique' ces principes il y a 
bien de l'apparence que l'berefie des Pelagiens 

n'auroit 

d Qua: fi data explanataque femper fuiflène, 
forte neque Pelagiaua hærefis fuiflet exorta,ncque 
Lutherani tàmirapudcnder arbitrii noftri liberra- 
tem fiiiflâot aufi negare , obrendentes cum dis 
vina gratia , praefeientia & praîdeftinatione , co- 
hærere non poflè , neque ex Auguftini opinioue 
concertationibufque cum Pelagtanis tôt fidèles 
fui fient turbati , ad Pclagianoique defcciflcnt , 
faedéque reliqui* ilia; PcYagianorum mGallia, 
quarum in epifiolis Profperi $c Hilariificmentio, 
tuiflent extinCta* Çoucord qu> 13» Art 4 » dtJfjU 
çnsmbro. nlttmo 489* 
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tPauroit jamais paru , que Us Luthériens 
n' auraient ose nier avec tant d'impudence la li- 
berté de nojlre franc arbitre, en foiitenant „ 
comme, ils l'ont fait , qu'elle ne peut fubfijler . 
avec la grâce , la prefcience , & la prédefiina- 
tion divine. Tant de fidèles, n'auroient pas e/lé 
troublez par l'opinion de fiai nt t Augu/lin'Fj par 
fies dijputes avec les pelagiens , lesquelles Son- 
nèrent cccafimi à plufmirs de Jè déclarer pour >• 
ces hérétiques • & enfin les rejles des Pelagiens , 
qui efioient en France, dont Prejper £5 Hi- 
laire font mention dans leurs lettres , feraient 
tombez d'euxnufines. 

Il dit plus , car dans la fécondé édition 
de fon Livre de concordid faite par fon ordre 
à Anvers en 1595. en quelques endroits de 
laquelle on voit des additions à celle de 
Lif bonne , il a eû la témérité d’avancer , e 
que Jdint tsiugu/lin par l'effet d'une ejpece 
d'cbjcurciffcmcnt , qu’il luy attribue , n'a pas 
pris garde que la prédefii nation r o la réproba- 
tion n'ont point efié en Dieu fans la prefcience 
de Puf âge que l'homme f croit de fon libre arbitre* 

On voit par ces paflàges , de quelle lu- 
fniere & de quel fecours cét auteur nou^ 
veau croyoit l’Eglife privée , jûfqu’a ce 

ç Sub ea quafi caligine D* Auguftinus ad hoc 
non attendit, fcilicet fuilTepiædcftinacionemdc 
rpprobationem non fine prœfcientia qudkatis 
«fus liberi arbiirii. qu. 4 ©. & fo -dtfr 

membre 6* pag, 3 j 1. editknk AtUin;rpie»fis t 
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qu’il eufl: paru au monde & qu’il y èuft an- 
noncé fa do&rine : témérité infupportable 
d’ofer ai nfi s’élever au deflus des faints Pe- 
res défenfeurs de la grâce , & en particulier 
de faint Auguftin, que l’Eglife Romaine a 
toujours regardé comme lufcité de Dieu 
pour expliquer une queftion fi haute & fi 
importante. - Molina fe juge & fe condan- 
ne luy-mefme par fa propre bouche , en 
tenant ce langage ; ce qu'il ad joute ne di- 
minue pas l’idée, qu’il nous a fait conce- 
voir de la vaine confiance , qu’il avoit en 
fes lumières , & de la préférence qu’il à eu 
la témérité de le donner dans les queftions 
de la grâce fur faint Auguftin , & lur tous 
les autres faints Peres. f Je ne doute , dit- 
il , nullement , que fi en eufl propofé à faint 
tjluguflin , <3 aux autres Peres mon fentiment 
fur la prédefli nation , & la maniéré dont jet me 
fers pour concilier la liberté du franc arbitre 
avec la grâce , la prefcience iaprédeflinatron , 
ils ne l' enflent tous embraflé & approuvé par un -, 

Confentement unanime. 

Loin donc , qu’on puiflè confiderer la 
do&rine de Molina comme digne de l'ap- 

pro- 

f Nequf Vf-ro, dubito quîu ah Auguftino,' 

6 c ca’ïëris Patribu* unanimi confirûj compro- 
bata fu Art h«ec noftra de prædeftinatione fen- 
tentia ratioque coi cili a • di liberratem arbitrii 
Ci m divi-. a. gratia , præfcentia & prædeftira« 
tiouç fuis piopoüu fuillct, Conard: ^91 1 
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probation cîe l’Eglife, on le doit regarder 
luy-mefme comme un homme qui s’eft plu 
dans fes inventions , ainii que les autres 
Novateurs , & fa doctrine comme une do- 
ctrine , qui en naifi'ant a receu de Ton au- 
teur un auffi mauvais caractère qu’eft celuy 
de la nouveauté & de la préfomption. Il 
n’y a qu’à faire reflexion a ce qu’il adjoû- 
te pour en eftre perfuadé : g J'ay pouffé , 
dit-il , cette difpute avec un peu d'étendue , 
parce que la tnatic/v oft d'unp, grande importan- 
ce , £9 qu'on s'y peut facilement tromper & 
d'ailleurs la maniéré , dont je me fers pour con- 
cilier la liberté du franc arbitre avec la préde- 
jlination divine , n'a ejlé jufqu’à prefent en- 
feignée pan aucun auteur qui fait venu à ma con- 
noiffance. 

Un des confrères de Molina n-a pas crû 
u’il euft droit de parler fi avantageufement 
e fa nouvelle découverte : voici -le juge-; 
ment qu’en a poité Typhaine un des plus 
célébrés Théologiens de fa compagnie. 
Nous la rejetions , dit-il, dans un ouvrage 

ou 


3 


g Longior fui in lue difpuratione quam op- 
taraiïi.*». quia res eft magni momenti ac valdè 
Jwbrica, & hæc noftra ratio conciüandi libef- 
tatem arBirrii cum divina prardeftinatione à 
nemme , quem viderim , hue ulque tradita* 

' 49 u . V ' 
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h où il traite à fond de fa fcience moyen- 
ne , comme faujjb , nouvelle , n'ayant aucun 
fondament Joli de , ni dans P écriture , ni dans 
les Jaints Pores , non plus que dans faint "Tho- 
mas dans les anciens Scholajliques , Çÿ com- 
me mutile pour l'intelligence de la fainte écri- 
ture , ££ pour concilier le libre arbitre avec la 
grâce, ou refoudre d'autres di/Jicultoz de la 
Théologie. 

Denys Petau Jefuite î a fagement remar- 
qué que les ancien» Pcrcsn'ont point connu 
cette fcience moyenne , & qu’elle ne fauve 
aucune des difficultez, que fes defténfeurs 
avoient tant voulu trouver dans faint Au- 
guftin. 

Ceux des Jefuites qui ont fuivi la do&rine 
de Molina , ont taiché de donner a fon 
opinion une origine plus haute, & de la 
trouver dans les Peres & mefme dans faint 
Auguftin, comme fait aujourd’huy l’auteur 

de 

h Imprimé à Reims en 1640, fous le titre ♦ 
de oidtne , deque priori poRer tort* pag» 204* 

Scientiam mediamrejicimus \ non ut erroneam* 
aut in fïde periculoiam , fed ut falfam , ut no- 
vam , ut nulium folidum in Scriptura , in SS» 
Patribus , in S. Thoma aliifque vetuftioribus 
Theologis fundamentura habentem, ut fuper- 
fluam ad facræ feripturæ intelligentiam , ut 
inutilem ad humanam libertatem tueudam, aliaf- 
que difflcultates ezpediendas 

i Tomo i. Theolog. Dogtnat lib, 4» cap. 8, *» 

%* O hbi q. Cap. if» n * 6, 





( i5> ) 

de la Théfe. Neanmoins ils fe fient fi peu 
aux preuves , qu’ils tirent de ce (aint Do- 
cteur , qu’un de leurs plus graves Théolo- 
giens , k qui fuit la conciliation de Molina 
pour expliquer l’efficace infaillible de la 
grâce , bien éloigné de la trouver dans faint 
Auguftin , eft contraint de dire , qu’elle 
n’a jamais efté a fiez expliquée par ce Pere ; 
dont il rend cette étrange raifon , que c’eft 
une chofe tres-difficile & tres-éloignée des 
fens. Quant à ce que dit cet auteur , 1 que 
la caufe de l’efficacité infaillible de la grâce 
n’a jamais efté afièz expreflément déclarée 
par faint Auguftin , il n’y a qu’à le ren- 
voyer à tons les endroits , où ce grand Do- 

âeuf d« PEglÜc l’vLablrt dallS la douce Ce 

vi&orieufe deîedation , que Dieu répand 
dans les coeurs qu’il veut attirer & comme 
entraifner, félon l’expreffion del’Euangiîe. 

Au furplus on peut conclure deux chofes 
des paroles de Suaiez ; l’une que l’explica- 
tion d’un fi grand myftere > que cet auteur 
a donnée après Molina , n’eft pas celle de 

faint 

k Suarez,. De eoncurfu & efficaci auxilio Del 
ad aftus iiberi arbitrii neceflario* Ltbro 
cap* 14, edtftoms Mognnttna an* 1619* pag. 133. 

1 Unde habcat ralis vocatio banc efficacita- 
tem , utinfallibiliter Hominem trabat ad confen- 
ticnduni, Auguftinus nunquam fatis exprefte 
declaravit , quia res eft difficillima, £c ab hu- 
manis fenfibus renotiflimai 
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famt Auguftin; & l’autre qu’il attendait la 
refolution d'une choie iî difficile ,>& com- 
me il cîit , fi éloignée des iens , d’ailleurs que 
des ouvrages de ce pore. 

Outre cet aveu de Moîina & defesfe&a- 
teurs , qui les rend ftifpeéls en les convain- 
quant par eux-mefmes de nouveauté dans 
une matière, où l'écriture & la tradition 
font la feule réglé, on doit remarquer prin- 
cipalement , que la doétrine de Molina eft 
d’ailleurs fi pleine d’erreurs , qu'elle eft 
tres-indigne des éloges , qu’ofe luy donner 
l’auteur de la Thefe. Car il eft certain que 
Molina enfeigne , dans fon livre de la Con- 
. corde, non pas en paffant, mais par des ar- 
ticnes exprès ccttc maitime-Sernipplagipnne , 
m f Uti Dieu ne refufe point fa grâce à celuyqui 
fait ce qu'il peut par les forces de la nature , ce 
qu’il explique en ces termes, a Toutes 1er fois 
que ie libre arbitre tafehe par fs forces naturel- 
les , ou qu il ef prejl a tuf hcr de J aire tout ce 

qu'il 

t 

rn Facienri quoi! in fe eft per naturæ vires 
Deus no.) denegat gratiam* 

n Quotiefcnnque îiberuni aibitiiuir exfuis viriâ 
bus naturalibus conatur , præftovè eft ad co- 
naudiim , totum id quod ex fe fe poteft, ràm 
circa ea quæfides habet addenda &affiplcâen- 
da , quam cuca doloremdepeccarn acjuftifîca- 
tioneni, a Deo coi.fèrri grariam prævenienrtm, 
auxiliave quibus id faciat ut oportet ad faiu- 
tem, qu. 14, art. 13, dtfp, lo.pag,^. 
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qu'il peut par luy-mcjme tant pour apprendre 
\3 pour cwbraffer 1er invitez de iafoy , que pour 
concevoir de ta douleur de fes péchez ô obtenir 
la j unification : Dieu luy accorde la grâce pré- 
venante ‘13 ter fecourr, par le. (quels il petit tou- 
tes fes a thon r , comme tl ter faut faire pour 
obtenir le Jalut. 

il s’enfuit des principes de Mol ina, que 
la grâce raefme prévenante eft prévenue par 
les efforts naturels du libre arbitre, ce qui 
dans le fond eft la mefme erreur, que le 
Concile deDiofpolis en Paleffine a fit dcla- 
voüer à Pelage & fur laquelle roula depuis 
le Semipelagianifme. Il eft v ray que Mo- 
îina & ceux qui le fliivent, fijppriment le 
mot de mérité , mais 1 ’herëfie Semi pelagien- 
ne s’accommodroit aiiement de cette fup- 
preifion , pourveû que fous quelque titre 
que ce foit , on fa fie trouver à l'homme dans 
fes propres forces le commencement de 
fon falut & l’origine de la grâce, car par 
là on éluderait artificiellement tout ce que 
l’écriture & la tradition nous enfeignent de 
la gratuité de la grâce. 

Le grand Pape faint Leon b q U j avoit fi 

bien 

a Tomoi*Contil. general, pag. if29» 

b Cùm onines defimtionesfuasad fubrependi 
facilitatem improbare fefimufent arque depone- 
re, hoc ibitofaartefa/lendi , nifi intelliganrur, 
excipiunt, ut gratiaDcifccundiim meritumdari 

accu 
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bien connu & combattu avec tant de fucces 
les illufionsdecesheretiques, nous a appris 
aufli à les connoiftre & à les combattre» 
lorfqu’il écrit qu’ils paroiflènt toujours prefts 
à defapprouver ou à fupprimer les expref- 
fions , qui avoient efté mal receuës dans 
l’Eglife pour y faire recevoir par un autre 
tour leur fentiment favori , que la grâce de 
Dieu ejl donnée félon le mérité de ceux , qui la 
reçoivent. Aflèurément Molina a raifon de 
dire que fon fyftéme n’eftoit pas connu du 
temps de faint Auguftin les Pelagiens 
n’auroient pas manqué de changer leurs dé- 
finitions du mérité , & ils auraient dit vo- 
lontiers avec Molina , non pas que par nos 
efforts & nos vertus naturelles nous méritons 
la grâce, mais que la grâce eft toujours at- 
tachée & liée à nos efforts naturels ; cepen- 
dant quand les Pelagiens feraient devenus 
Moliniftes, faint Leon, m l’Eglife de fon 
temps n’auroient pas efté pour cela plus con- 
tens de leur doctrine. Entendons parler ce 
grand Pape des conditions que l’Eglife de- 
«nandoit pour n’eftre pas Pelagien fur l’ar- 
ticle de la grâce, c fi la grâce n'ejl pas don- 
née 

aCCipientium fentiatur, Incpifl . 86»^ Aquileten- 
fem Epi (copttm $n appendice adtomum 10. «perum 

Augu fitnipag, 136* 

C Nifi grati* detur noceft giatia , fedmerces 
retribimoque meritoimn , diccnte bcato Apo- 

ftolo. 
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•'e gratuitement , cen'ejl point une grâce , mais 
cji la rtcomptnfe de nos mérités ; car /’ tSlpo- 
re nous apprend , que c'ejl par !a grâce que nous 
•mm es Jàuve% par Je moyen de lafoy , que 
eîa ne vient pas de nous , parce que c'ejl un 
'on de Dieu , à quoy il ajoute , que cela ne 
ient pas de nos oeuvres , . afin que nul ne Je 
lorifie. Donc puifau'il faut reconnoiftre que 
a grâce eft donnée gratuitement , c’eft-à- 
iire qu’elle vient purement , félon le fixié- 
me Canon du fécond Concile d'brange, de 
la mifericorde de Dieu & non des efforts 
naturels du libre arbitre, dont l’homme au- 
roit quelque fujet de fe glorifier : quicon- 
que dit , quelque détour qu’il prenne , que la 
grâce de Dieu eft toujours donnée aux efforts 
de l’homme , ou a fes vertus naturelles , 
contredit l’Apoftre, faint Auguftin fon in- 
terprète, le Pape faint Leon & toute l’E- 
glife. <1 Gratiam Dei fie confiteatur , qui vult 
veraetter confiteri , ut omnino nihil boni fine 
ilia , quod ad pietatem pertiuet veratnque jujli- 
tiam , fieri pofib non dubitçt. 

L'Auteur de la première Thefe fe trou- 
veroit luy-mefme tres-embarrafle , s'il luy 
falloit difeerner l’opinion de Molina ii favo- 
rable à la nature , d’avec ce qu’il appelle 

l’erreur * 

ftoio , Grand falvi faâi eflh perfide »! , (3 hoc non 
txvobis, le team d<nunt eH ; non ex tvettbns 
ne forte qwsextoHaruf* Ibidem. 

« ifb, degraiiaChrtjt cap z6< nftm,i 7 Q» 
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l'erreur des Semipelagiens c dans la troifié- 
me poiition de la troiliéme colonne. . En 
vérité un homme, qui'reconnoift, que les 
efforts naturels du libre arbitre font tou- 
jours fuivis , non feulement de quelque pieu- 
fe crédulité , mais de la foy furnaturelle & de 
toutes les autres grâces, eft-il plus fuppor- 
table en cela que les Semipelagiens ? Il n’y 
a rien de plus marqué dans les faintes Let- 
tres & dans la tradition , que la dépravati- 
on generale de l’homme par le péché' & la 
neceiiité de la réparation par la grâce. On 
peut dire que c’eft là l’unique dénouement 
des myfteres.de la grâce & de la nature. Il 
eft de foy f que toutes les penfées , tous les 
defirs de l’homme corrompu le portent au 
mal , quand il eft laifé à luy-melme , que 
nous fournies abfolument incapables de for- 
mer de nous-mesmes une feule penfée , g un 
feul defir pour le falut eterneî. h Omnes de - 
clinavcrunt , jimul inutiles faBi funt : non ejl 
qui faciat bonutn , -non eji ufqtte ad unum. On 
ne fcait donc par oùMolinaapûpuiferdans 
un tond auili corrompu ces dilpoiitions , 6c 

' com- 

e In co Semipdagiani crrarunt, qiiod ad ali- 
quam piam creaulitatem » quæ effet initium fà- 
luris, vires liberi arbtrii fufficerediccrcnt. 

f Cenefts c 4 j > . 6» v» cAp. 8* î», xi* z. nd 
Corin/h r.ip,$.v 
g ConctU sî ratifie U (an, y, 
h Pfal, i J» v. j 0 [equtnitbHS* 


comme on verra dant la fuite , cette foÿ 
loüable , quoique non furnaturelle , cette 
charité, cette contrition , en un mot ces ef- 
forts naturels du libre arbitre, aufquels il 
promet & attache de fa pleine autorité une 
grâce furnaturelle. 

C’eft par la connoifiànce de la déprava- 
tion generale des hommes, que faintPaul 
* nous a tant inculquée pour nous humilier, 

Î îar cette connoifiànce puifée dans les vives 
umieres de l’écriture , & pour ainfi diré 
dans les tenebres mefmes palpables du cœur 
humain, que le fécond Concile d’Orange a 
prononcé cette deciiion fi célébré , k ^ Mù 
V homme n'a de Jon propre fond que le nienjonge 
& le peche. Comment ofe-t-on dire après 
cela , que cét homme aveuglé & corrompit 
par le péché , aimant fes tenebres & fa cor- 
ruption , fait des efforts par fes forces pu- \ 
rement naturelles , en ce qui regarde fa ju- 
ftification & fon falut ? efforts fi loüables & 
fi heureux encore une fois, qu’ils font tou- 
jours fuivis d’une grâce furnaturelle. Quoi 
donc , Is’écrieroit encore faint Auguftintout 

B étonné 


î Ad Romanos cap, } . v. 9* £$ fequent/hus 
k Ncmo haber de fuo niii pcccatum & n cnda- 
cium. Can. 11* rom, 4. C on cil- general* pag, 
X670, 

l fc rgonè ut perveniatur ad adjutorlum Dci , ad 
D«mn curritur fine adjutori© Dci î Lth, ode gratté 
Chr/jïf cap,i} .num. 14 . : 
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Étonné, s’il entendoit renouveler ces vaines 
£c fauffes maximes, qu’il avoit ruinées , 
en établira i que pour parvenir à la grâce de 
Dieu, on court à lui fans fa grâce? Mais à 
- quoy penfe-t-on encore une fois , de tant 
exalter les forces naturelles du libre arbitre, 
ainfi que fait Molina? qu’eft-ce autre chofe 
félon la remarque de iaint Leon , “ fi ce 
ç’eft couvrir , autant qu’on peut , la playe 
du péché originel , la dérober aux yeux de 
ceux qui devraient s’en humilier continuel- 
lement, & faire prefque foupçonner, ou 
qu’on ne connoift point ce péché , qui 
n’eft que trop reconnoiflàble , ou qu’on n’en 
eft gueres effrayé. 

Mais ce n’eft pas fur de fimples conjectu- 
res, que l’on peut foupçonner Molina de 
n’avoir pas connu la dépravation generale 
de l’homme : s’il l’en faut croire , n les for- 
ces naturelles font demeurées aufli entières 

après 

sn Bonornm operum donation* ♦abifiisideo 
per naturalem induftriam diriturpræveniri, ut, 
quar ante gratiam proprioclara fit Audio, nullo 
videatur peccati originales vulnere/àuciata, fal- 
fumque fit , quod Veritas ait ,quoniam Ftlivfho - 
rmms'vcmt qnxrere £5 ftlvare quod feutrât. Ir» 
tademcpifiolaad Aquil. Epifcopum» 

n Vire*- naturales taies fecundù m femanferunt, 
qualcsillas effemus habituri , fi in puris raturali- 
b«‘ ad finem tantum naturalem à principiocon- 
dici fniffemus. MolinA m conctrdta*qu, I4t Art* 
lî*dtff*î*pA£*H* ' 
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après le pèche qu’elles l'auraient efté dans 
Vétat de pure nature, où nons Saurions point 
eu de péché, a II confeffe à la vérité que 
nous avons perdu les dons furnatnrels eti 
Adam , mais voila tout le mal , dit-il , 
qu’ Adam nous a fait. 

Ce n’eft pas que ce Théologien ne duft 
fçavoir » & qu’il ne Içuft en effet , comme il le 
montre en le citant deux pages après , l’axio- 
me communément receu dans l’école & 
dans l’Eglife , b pour marquer la profon- 
deur de la playe que le péché originel nous 
a faite. Tous . les Chreftiens reconnoiflènC 
& ne Tentent que trop pour leur malheur, 
que par le péché, l’homme a efté non feu- 
lement dépoüillé des dons furnaturels , mais 
encore bleiïe & affoibli dans fes perfections 
naturelles , ainfi que ce malheureux « , qui 
de Jerufalem defcendoit à Jéricho , figure 
félon les Peres, de l’homme tombé de l'état 
d’innocence dans lepeché. Mol inan’ igno- 
rait point non plus les Canons des Conciles 
d^Drange d & de Trente e qu’il rapporte, 

B a & 

a Peccatum primi parentis folûmin gratmtis 
nobis nocuit , 8c ob id naturalia in nobis &icAn- 
gelispoftpcccatumintcgraremanfcrunt , qualîa 
client fuaptè narurd , fi nullo dono fupcr natijuli 
fuilïent affeCta, ibtdem » 
b ibidem f>dg. 16* 

C Luc a : o* v. ? o. 
d i ArdufitAnum cdn* r» 
c Tiid'feJJione.b.cdpt 


J* 
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& qui définifTênt que non feulement l’hom- 
me a perdu les dons furnaturels en Adam, 
mais que tout entier , & dans le corps & 
dans l’ame , il a efté changé en pis, affai- 
bli & prefque entièrement ruiné , totum fe- 
cundum cornus & animant in détenus commtt- 
tatum. 

Il ne laiflè pas , malgré toutes ces auto- 
tfitez , de perlifter dans fon opinion fi fa- 
vorable aux Pelagiens ; & croyant pouvoir 
<è débarraflèr des Conciles par une diftin- 
#ion frivolle, comme ilfedebarrafloitd'un 
argument dans fa claflè , f il dit que cet 
affoiblijfement des petfe&ions naturelles , cette 
détérioration , pour ainfi parler , de l'homme 
_ tout entier t ne fendait point prendre à la lettre , 
tuais feulement par comparaifon avec l'état 
beaucoup plus pa>fait “o plus heureux v de 
Vinnocence. 

Que les Pelagiens furent malheureux de 
n’avoir pas efté inftruits par un maiftre auftl 
habile , qu’eftoit noftre nouveau do&eur ! 
ils auroient bien fçeu éluder les dédiions de 
J’Eglife. Aflèûrément ils n’çftoient pas 

aflèz 

F Concil. Tridentinum te Araulîcanum Io- 
quuntur coraparatione viiium quas Iiberum ar- 
oitrium habebat in ftatu innocentheexpraïfènda 
juftitia: originaîi , non vero compararioi.e vira— 
üm quas habuiftet fihomoin pmisnacuralibiis 
elïct condiius j», 14 , art. 1 } , d/fp, 3 . pag. 1 6 . 
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a fiez infenfez pour croire , g que nous fufc 
fions aulfi partaits & aulfi heureux , qu’A- 
dam l’avoit efté dans l’état d’innocence. Ils 
vouloient feulement par le fentiment d’une 
faufle pieté allez femblable à celuy de Mo- 
lina , , que le péché d’Adam n’euft point cau- 
fé à les defcendans ces maux funeftes , que 
les Catholiques reconnoifloient, & dont ils 
. gemifloient. Il ne luy fert de rien demet- 
• tre en paroles , quelque différence entre luy 
•& les Pelagiens. Il eft vray qu’il ne dit 
' point, que h par les efforts de nojlre libre ar- 
bitre , comme le difoient ces heretiques , 
nous f oyons dignes des grâces de Jefus-Cbrifl , 
Cf que par eux nous méritions le falut. Il évite 
foigneulemenr ces exprelfions odieufes des 
PfMagiene , qui par la rertdoient la mort de 
Jefus-Chrift inutile, comme faint Auguftin 
& les faints Peres le leur ont tant de t’ois 
reproché. 

Molina confeflè , que l’homme n’eftju- 
ftifié que par les grâces gratuites, quejefus- 
Chriil luy a méritées , mais il galle tout en 
' . B j >- vou- 

g Cùm inPalæftinojudicioPclagiofuilTetobr 
jerium , quod diceret infantes nuper nat os in eo 
ffmiefle, in quo Adam fuit ante peccarum , ne- 
gavit fcdicerc , idque daninavit. S* s/ugufl. Uù. 
I. opens imperfeéh eon/r.i Iulidnum nam. 96. 

n Non,quidem quati coconatudignus cfficia- 
tur talibusauxiliis, ul laque ratione eapron&çreaH. 
sur, 3*, 1 4, art. 13 . dtfp , 10 ,p*g. 44. 
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voulant tout accommoder : il fait faire um- 
pa&e au Pere éternel & à Jefus-Chrift , 
dont les Pelagiens , ni perfonne que nous, 
{cachions ne s’eftoit avifé, & que faint 
Paul » aflèurément avoit ignoré. Ce pa&e , 
le yoici de la façon de Molina k , eft que 
Jefùs-Chrift en vertu de fes mérités a ftipulé 
avec fon pere, que toutes les fois que par 
nos forces naturelles nous tafcherions de 
faire ce qui eft en nous, les fecours divins 
feroient toujours tout prefts , afin que par 
ia grâce nous puiffions faire d’une maniéré 
utile pour le falut , ce que nous aurions com*> 
mence par le libre arbitre. 

En 

i Quid ergo dieemusJquod genres qua* non fê- 
Æfcabantur juititiam , apprehcndeiunt Juftûûmi, 
juftitiara autem , quæex fide eft, Ifrael vero fe- 
iftando Jcgem juûitias , in legem juftitiæ non per- 
venit : Quare ? quia non ex fide : fed quafi ex ope * 
sibus» *éd* Rom* cap* 9. v* 50. 31. ü 5 

k Idobtinuicnobis Chriftus obfua mérita , ar- 
que inter ieges , quasràmipfc,quàm Pater æter- 
cus ftaruerunt,de auxiliis & donis quæ nobisChri- 
ftus promeruit merc gratis conferendis, unaea- 
que rationi maxime conicntanea fuit, utquotics 
ex noftris viiibus naturalibus conaremur facerc 
qiuodinnobiseft,præftonobiseflcnt auxilia gra- 
tis, quibuiea, uioportet, ad falutemeflficerc- 
mus, utearationc , dumeffemusin via,femper 
in manuliberiarbitriinoftri j ofîtaeflctfalusno- 
ftra , per noifquc ipfos ftarer , quod ad Deum n®it 
caavcrteremur.^«, 14* art* 1 J . à*fp, ao.pag* 44, 
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obftinez , s’ils ne s’en eftoient tenus à cet 
accommodement de Molina. Que deman- 
doieiit-ils en effet ? fînon qu’on reconnut 
dans tout les enfans d’Adam des forces na- 
turelles fuffifantes , ne difons plus pour 
mériter la grâce & le falut , puifquecemot 
de mérité déplaift à .Molina , aufli-bien 
qu’à l’Egiife, mais pour faire en forte que 
toutes les glaces leur fuflènt données dés que 
leur libre, arbitra fémenxuit de lny-mefrne 
en mouvement pour le bien , 1 quotïefcum- 
que libemm arbitrium ex fuit viribus natkrali* 
but cona-tur pnefiovè efl ad conandum. Pou- 
voientils prétendre quelque chofe de plus 
en faveur de l’homme , que d’attacher , 
comme fait Molina ni , le concours fpecial 
& (urnaturel à fes bonnes inclinations natu- 
relles avec autant de certitude, qu’on en 
a du concours naturel & general , toutes les 
fois qu’on veut agir naturellement? 

Les Pelagiens auroient bien mal entendu 
B 4 , leurs * 

I M»i *»4 )h comardiA pag. 44, Ce pafiàge 
cft cité cy deflus à la page le, 

m Sicut femper præftocftperconcurfumgcJ 
neralem libero arbitrio ut naturaliter velic aut 
nolit,proutplacuerit: itapracftoillicftpcr auxî^ 
lium gratiæ fufficicns j ut quotics ex fuis viribus 
. naturalibus aggrcdi voluerit opus aliquod eXiis 
quae ad juftiftcatioiiernfpeftant, illud excqüàtuf 
prout ad falutem opoitct. &ad, pag* 44* 
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leurs interefts , fi n’y perdant rien , ils ne 
s’eftoient autant relafchez en faveur de la 
grâce de Jefus-Chrift , que Molina s'eft re- 
Jafché de la doéhine de l’Eglife en faveur 
du libre arbitre ; car dans le fond par l’ac- 
commodement nouveau le libre arbitre 
triompherait encore malgré toutes les vi- 
ctoires , que faint Paul & faint Auguftin 
ont remportées à l’honneur de la grâce : & 
en dépit de l’écriture & de la tradition , la 

J uftificatinn A. le ialut dëpeuüi uhau. , il Mn- 
ina en eftoit le maiftre, «"hon de Dieu, 
qui fait mifericorde à qui il luy plaift , mais 
de tout homme qui voudroit & qui coure- 
f oit' par fes propres forces, b fcmper in ma- 
nu libsri arbitrii nofiri pofitaejl Jalus nojlra. 

Après un tel accommodement , çe ne fe- 
roit prefque plus la peine de difputer contre 
lesPelagiens fur aucune matiere.Une des plus 
grandes queftions a efté par exemple la tranf- 
miflion du péché originel & fa punition dans 
les enfans d’Adam , que les Pelagiens , bons 
& humains comme ils eftoient , ne pou- 
voient comprendre ni fouflfir. L’inflexible 
& fainte rigueur de la vérité a toûjoursem- 
pefché'l'Eglife de fe relafcher fur ce point , & 
elle a préféré les hautes idées que Dieu don- 
ne luy-mefme de fa juftice dans l’Ecriture , 

aux 

a Nonvolcntis, nequecurrentis , feimifc- 
f cntis eft Dei* < 4 à Rom* cap, 9*1» 16, 
b MolinaUcojam watt* 



aux baflès imaginations que les hérétiques 
& les libertins ont conceuës de fa bonté. 
Nous fommes perfuadez , que la concorde 
de Mol ina fur ie péché originel n'eft pas plus 
du gouft de l’Eglife Catholique, qu’elle en 
eft fur la predeftination & la grâce , matiè- 
res tres-liées avec le péché originel ; & que 
les Pelagiens ne s’en feraient gueres moins 
accommodez fur l’un de ces points que fur 
l’autre. . „ 

Qu’efl-ce qui bleflbit en effet ces anciéns 
lieretiques dans le dogme du péché originel ? 
Ce n’eltoit point a que l’Eghfe crut devoir 
baptifer les enfans pour les rendre dignes 
d’entrer dans le Royaume des cieux , l’E- 
vangile leur paroifîoit très-clair, fur cét ar- 
ticle. Pelage méfme n’avoit point fait dif- 
ficulté de reconnoiftre au Concile de Diof- 
polis le Péché originel , mais entendu à fa 
mode ,*& quand on luy reprocha, b que, 
fuivant fon opinion , les enfans morts fau t 
baptefne auroient la vie éternelle , il s’en dé- 
fendit, comme d’une accufation faufîé ; il 
condanna ce fentiment, & ceux quilelbu- 
tenoient. En quoy différaient donc les Pe- 
lagiens des Catholiques fur l’article du pé- 
ché originel i Voicy proprement le nœud 

B 5 .de 

a Aug. rorstralulunumlibro ucap. 15?* 

b Quod infantes , etiamfi non b.iptifentur , viu 
tamaerernam habere po/fint, Tor»%,l.CMctU~ 
general, pag. 1 jxjsu 
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de la. difi culté ; c’eft qu'ils regardoient 
cumne une opinion inhumaine & infoute- 
nable , ce que faint Auguftin foutenoit avec 
l’Eglife après récriture , que les enfant 
non-feulement eftoient pécheurs par la naif- 
fance qu’ils tiroient d’Adam , & par là in- 
capables de faire par eux-mefmes là moin- 
dre démarche/ qui les puft conduire au fa- 
lut , mais qu’ils feroient éternellement mal- 
heureux , s’ils ne renaifloient en Jefus-Chrift 
pdr le baptefme. C’eft fur quoy les enne- 
mis de faint Auguftin l’appelloient lui & 
les Catholiques durs & barbares , Mani- 
chéens , ennemis de la divine bonté, & 
difoient dans leur aveuglement tout ce que 
leur fuggeroit leur faufle compaftïon pour 
ïe genre humain. 

Quiconque a bien pénétré ie fond de ces 
controverfes , conviendra fans peine , que. 
c’eft-là où tout fe reduifoit. Si f Egftfeeuft 
laiiTé croire aux Pelagiens , que les enfans 
quoyque morts fans baptefme ne feroient 

E oint malheureux , qu’ils feroient mefme 
eureux d’une félicité naturelle, aflèurez- 
vous qu’ils euflènt efté trescontens ; mais ni 
faint Auguftin ni l’Eglife n’ont jamais vou- 
lu de compcfition fur ces dogmes capi- 
taux de la religion chrétienne : il n’y a que 
Molina, qui ait inventé une. concorde mi- 
tigée, qui aurait autant, déplu aux Catho- 
liques, qu’elle auroit efté du gouftdes Pe- 

• lagjens. 
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lagiens. Ecoutons ce que nous veut ap- 
prendre ce nouvel Auteur tout autrement 
éclairé en cela & bien plus humain , que 
faint Auguftin & toute l’Eglife. c Les en- 
fans réprouvez feront comme s'ils avoient e(lé 
créez dans l'état de pure nature : & apres le 
jour du jugement lorfque leurs âmes auront ejlé 
réunies à leurs corps , ils feront furnaturelle - 
ment délivrez de toutes les inférés & de tou- 
tes les affligions -, auf quelles nous fornmes fujcts 
en cette vie mortelle , "<3 dans cet état ils mène- 
ront pendant toute l'éternité une vie exempte de 
tout défaut d'efprit de corps , plus heureuja 
que ne l'a jamais ejlé celle d'aucun mortel. Hé 
bien , Pelage auroit-il rerufé de s’accommo- 
der avec Molina à des conditions fi avanta- 
geufes ? Si ce n’eft pas eftre malheureux , 
difoit faint Auguftin d avec toute l’Eglife, 
que d’eftre feparé du Royaume de Dieu, 

B 6 com- 

c Paryolî reprobati perindefehabebunr ac fi in 
fol is naturalibus fuiflent conftituci; imopoft dicta 
judicii, cùmipforumanimaefuisfueriat corpori- 
buîreftitiitaî,ab omnibus rnolcftiis 5r ærumnis, 
qutbusinhacmortali Vitafubjaccmus, fuperna- 
turaliter libcrabuntur , melioreraqueinnatura- 
Jibus vitam»vitio omni mentis & corporis iromu- 
ncm ,in perpétuas aeternitatesducent ,quam uiJus 
unquam mortalium duxetit, qn z art. 4 . 0 $•» 
en e vt ht 0 8 .pag* 447 * 

d Contra lulinmtm Ptlagianum hh C/t ?> l 0« 

. 32, 0 ait h frequent tn 
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somme le feront fans contredit ceux qui font 
privez du baptefme , le Royaume de Dieu 
n’eft donc pas le bien fouverain. Mais Mo- 
lina par une fecrete antipathie pour la do- 
ctrine de faint Auguftin , ou par une efpece 
de fympathie avec les opinions Pelagiennes , 
a jugé, apiononcé, qu’ilyavoit de la du- 
reté à croire malheureux ceux que faint 
Paul e appelle pourtant enfans de colere. 
Et maigre le péché originel , l’écriture & 
ïa tradition, il fait entrer dans un paradis 
de délices planté de la main , ceux que' 
Dieu a chaflèz du fien en la perfonne d’A- 
dam , & qu’il bannira à jamais de devant 
fa face : melJor&n in naturaiihus vitam in per- 
pétuas teter ni tâtés durent quam ullus unqttàm 
mortalium duxerit. 

Que le genre humain ferait obligé à ce. 
Jefuioe , s’il avoit autant de crédit pour 
anéantir la jufte condannatiôn , que le pé- 
ché originel nous attire , que fes defenfeurs 
en ont pour faire valoir fa do&rine. Nous 
devons dire neanmoins pour l’honneur de 
l’Eglife , que l’opinion de Moîina fur cet 
article , n’eft nullement toléré , quoique 
l’on n’ait pas cenfuré l’auteur dans les for- 
mes. Le Concile univerfel d’Afrique tenu 
en 418. contre l’herefie de Pelage & de 
Cœleftius , s'eft expliqué pour toutes les 

Eglifes 

, . ' > . » 

c Eramus naturafilii ira;, Erfhefi cap z, v, yi 

• •* * ^ ' 

• » W* 

> » ' ' r 

y «» . * » 

• • £ , v . 
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Eglifes du monde, qui l’ont receu. f Qui- 
conque invente quelque lieu que ce foit , où il 
fuppofe que puijjent vivre heureufement les en- 
fant morts avant que de recevoir le baptefme , 
fans lequel ils ne peuvent entrer dans le Royau- 
me des deux , qui ejl la vie éternelle , qu'il Joitr 
anathème. Qui que ce puiflè eftre , qui avan- 
ce une telle erreur , Pelage , Cœleftius , ou 
Moîina, fi quts dicit & afin que noftre 
Scholaftique ne prétende pas fe fauver en 
chicanant fur une équivoque de béatitude 
naturelle ou furnaturelle , qu’il entende la 
fuite du Canon , & qu’il s'en mette à cou- 
vert s’il peut, g Car le Seigneur ayant dit , 
que fi un homme ne rehai/i de l'eau '<$ de Ve- 
Jprit ,, il ne peut entrer dans le Royaume de 
Dieu , peut-on douter , que celui qui n'a pas 
mérité d'avoir part dans l'hcritage de Jefus- 
Çhrijl , ne tonde fous lapuijj'anccdudemo.n? 

B 7 t Après 

f Si quis dicit ideodixifleDominum, in dôme 
pAtris metmanpones mnlt& funt , ut intelligatur, 
quiainregno cœiorum erir aliquis médius , aut 
ullus alicubi locus, ubibeatè vivant parvuli qui 
fine baptifmo ex hac viia migiarunt , fine quo in 
rcgnumccelorutti , quodeft vitaaererna , intraro 
non poilu ntjanathema fit, ln appendice ad tomttrn 
l o, operwn S . -au g. pag. i o <? . h 

g NamcùmDominusdicat,»//?^»// rema/us 
fucrlt exaqua (3 Spiritn f.tn&o, non wtrabit tn re- 
gnumccelorum , quis Caeholicus dubitit paitici* 
pem fieri düboli emu qui Çühasrçs çfle non roçiuifc 
CfiiiiU, Jhdvtr* 
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Aptes cela, fi quelqu’un veut encore dé- 
fendre l’opinion de Molina , rejettée de tout 
temps clans l’Eglife , nous le renvoyons à la • 
fçavante diflèrtation H de ce Théologien cé- 
lébré, que fon mérité , ledifcernement, & 
la justice du Pape ont élevé au Cardinalat, 
malgré l’envie & la calomnie qui avoienr 
fait tant d’efforts pour le décrier & l’éloi- 
gner de cette dignité. 

Nous ne prétendons pas pour cela vous 
obliger à croire , ou à enleigner , que le 
malheur des enfans morts fans baptefme va 
jufqu’à la peine du fens ; la privation de 
Dieu ne fufht que trop pour les rendre éter- 
nellement malheureux. On doit meime 
fuppofer avec faint Auguftin i, que ces en- 
fans feront traitez fans comparaifon plus 
doucement , que tous les autres réprouvez ; 
ertmî in omnium hvij/imâ 3 mitijjimâ dam- 
natione .•♦mais il n’eft jamais permis de di- 
re , à moins qu’on ne veiille parler comme 
les Pelagiens, qu’ils ne feront pas malheu- 
reux ; encore moins qu’ils feront heureux, 
& plus heureux , comme l'a dit Molina, 



b In ’vindiàti .JMguflinr'tnis autort P. Re fi- 

ait o de Noris Jttgttfijni.tno , nunt S, R. E. Cardi- 
vitale. cay. î* p'ttagr. r. <* pag* ço. ufque ad 8 4» 
i Ltff f ♦ t outra lultanum Pelagianum , cap. un» 
dtctmonHtn. 44. fn Rnchtitd’tircap. 93, nam. 23* 

d-tbrodcpcccatomm mcr/tû O rcmifliont* lé* 
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qu'aucun homme ne l’a jamais efté fur la • 
terre. 

Mais revenons à la Thefe , s’il faul ac- 
corder à Molina les éloges qu'elle luydon- 
ne , il faudra donc nous réfoudre déformais 
à tenir toute fa do&rine pour la feule ap- 
prouvée dans les matières, 'bùl’on ne rap- 
porte après fon opinion, que celles des hé- 
rétiques. H faudra en quelque maniéré, 
donner gain de caufe fur l'article de la grâ- 
ce, & aux Calviniftes rigides, qui acculent 
tres-fauflèment le faint Siégé d’avoir- aban- 
donné faint Auguftin pdur Molina , & aux 
Calviniftes mitigez de la feâre d’Arminius., 
qui preferent Molina à faint Auguftin: il 
fera permis en fuivant les caprices de cet 
auteur Efpagnoî , d’accufer le faint dcxfteur 
de la grâce , d’avoir troublé l'Eglife, & 
grofli par ignorance , ou par indiscrétion,: 
le parti des heretiques anciens & modernes ; 
& pendant que Molina méprifera impuné- 
ment -feint Auguftin , nous ferons obligez 
de révérer fes nouvelles fiftions. Il luy fe- 
ra permis d’avancer pour contredire faint 
Auguftin & les Conciles par contre-coup, 
k que les âmes de Jefus-Chrift & de fa tres- 

feinte 

k AdèxaltatmnemJaudem&honoremCforiftr» 
fàh&Hfii i iæque ülius mat ri /ptéh«,6tmihi videtu» 
adnrpdùm verifimile fàcratiflfi'vis corum duorunn 
aaimabus , non folùm exdlcutiora dona Dciia* 
ç. - r coüfcxif 
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feinte Mere ont efté élevées à une fi haute 
dignité préférablement aux autres âmes, 
parte que Dieu avoit prévu , qu’elles ufe- 
roieat mieux que les autres de leur liberté 
naturelle , il luy fera permis de foûtenir mal- 
gré les paroles exprefiès de l’eriture & les 
d ici lions forpcfiles de l’Eglife, que l’hom- 
me a fes- forces naturelles aufil entières apres 
le péché origin^ , qu’il les auroit eues fans 
péché dans l’état de pure nature ; que les 
enfans morts fans baptefme , ne laiflènt pas 
d’eftre heureux ci’une béatitude naturelle, 
& plus heureux que nul homme comblé des 

f >îus grands biens de l’ame & du corps , ne 
’a jamais efté fur la terre. C’eft-à-dire que 
Molina. aura la liberté de favorifer le Ne- 
ftorianifme, le Peîagianifme , <k tant d’au- 
tres erreurs anciennes & nouvelles- Et puis 
. encore l’auteur de la première Thefe nous 
viendra faire impunément l'éloge d’une do- 
ctrine h décriée & li dangere.ule , & nous 
voudra faire accroire que les fentimens de 
Molina après avoir efté examinez devant 
les Papes , ont efté trouvez pui s comme l’or. 

Ce-qu il faut bien remarquer , c'eft que 
Molina produit fa nouvelle do&rine comme 

V/Sv’ . «n 

eonfrrre decrcviflc, fcd ettam eafdem prævidifïc 
mrliùs qunm caereras pro fu.i i nnatà iibertate ufu- 
jcas fuoarbiuio eâqueiatione in t.i tamdigrjita- 
tem potiùi (;ù un caerc r-t eliét • fuiffe, 

ith 4. 0 1» Mmbro9> f«g 47 ?♦ 
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un fruit de la fcience moyenne, dont il le 
glorifie d’eftre l’auteur : cela paroiftparces 
termes: 1 Dieu prévoyant par fa fcience, qui 
de ceux , lefquels entendront l'Evangile , ta - 
fcheront par leurs forces naturelles d'y donner 
leur confentement , comme ils y font obligez , £5* 
qui font ceux qui ne feront aucun effort : il 

Juffit certainement pour ofter toute excufe de pé- 
ché , à ceux qui ne produiront -point un acquief- 
cement furnaturel aux veritez de la foy , que 
Dieu foit tout prefi , à prévenir de fon f cours 
& dejagrm-o <vu>Jme i n fiant , ceux dont 

il aura prévu les efforts naturels pou, donner 
leur confentement , en forte qu'eftant prévenus 
dans un infant de nature S2 non de temps , ils 
produifent un acquiefcement de foy, tel qu'il 
doit efre pour coopéré ? au falut. 

On ne peut pas enfeigner plus précifé- 
ment , aue Dieu prépare fes fècours à ceux 
qu’il' prévoit devoir agir par eux-mefmes; 

ce 


1 Cura Deus fui fcientiâ prævideat , quinaox 
ex iis, qui auditurifunt Evangelium , conaturi 
fine ex luis naturaiibus ad afienfiim eiieiendum, ut 
tenentur , St qui non; (âne ut à peccato non excu. 
fenrur , quiaflenfum fideifupernaturalcm non 
clicuerint,fatisell Deum fuo auxilio & grati .1 præ- 
fto elle ad pratveniendum in eodum inftanti ,quof- 
cunque piæuidcrit ex luis naturaiibus adalTeufuin - 
conacuros , ut ira non quidem rempore, fed natu- 
ri pra:venti talem eliciantfidei aflenfom quali v ne» 
ccfTiriuscft ad (aimera* qu* 14 , art, i y dsf.it,*. 
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ce qui eft dans le fond une des erreus capi- 
tales que l’Eglife a condannées dans les Pe- 
lagiens. C’ëft ainfi que fe précipitent dans 
un abifme d’erreurs , ceux qui n’ont pour 
guide que la raifon humaine avec leur pré- 
fomption. Cet auteur n’a pas craint d'a- 
vancer encore cette proportion temeraire 
& captieufe , m que/e libre arbitre parle feul 
concourt général de Dieu peut produire un ac- 
quief cernent à lafoypar un aae purement na- 
turel Par la mefme raifon il en dit. autant 
iJg l’efpéranc* ■»- — quanta la jubjlance de 
Vaste ] & enfin parlant de l’amour de- Dieu, 
il s’explique de la mefme maniéré, que fur 
les autres vertus théologales, a J/ n'ejlpaï 
nécejfaire , dit-il, que je traite de l'amour de 
Di«* féparément de la contrition , dans laqdie 
ïl efi renfenné. Après quoy il prononce d’u- 
ne maniéré déciuve , que j> nojlre libre arbi- 
■ ' ire 


m Libcrum atbitrium foîo eoncurfuDeigenera, 
li eliccre poflc aflcnfum fidei,adtu qui lit mcrè na- 
turalis qu. 14» utt. t$,d/fp.7.png*i9> ÇSl o, 
n quocfa^ûs fùbftantiam attinet difp. 
a Dedîleétione noneftquodfèorfîmàcomri-, 
donc difïeramus ■» cum contritio eam includat 
ibidem 

b Libcium noftrum arbitnum cum fclo concur* 
fugénerali Dci eliccrepoflèhonfolùma&ümac- 
tritionis naturalem,id eft,doIorcra de pcccatis ex 
Dci tiraorc cum propofito amphusnon pcccatidi 

kl- 
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tre peut avec Je feul concours général de Dieu 
produire non feulement un aBe d'attrition na- 
turelle , c'efi à dire , une douleur des pechez 
conceue par le motif de la crainte de Dieu , ac- 
compagné de la refit ut ion de ne pecher plus mor- 
tellement , mais encore un aBe de condition na- 
turelle , qui enferme la mefme réfolution de ne 
. pecher plus à l'avenir mortellement. En joi- 
gnant ce qu’il venoit de dire un peu aupara- 
vant , que l'amour de Dieu ejl enfermé dans 
cette contrition naturelle , on a droit de con- 
clure, que félon fes principes, la nature 
mefme eftant feule & laiflëe à fes propres 
forces avec le feul concours général , aura 
au fil-bien que la grâce,, fa foy, fon efpe- 
rance & fa charité quant à la fubftance de 
l’aéfce, üuoad fak/lantiain aBu* y «« *V ait ce ~* 
pendant que l’écriture & les Peres ne re- 
connoifiènt de foy, d’efperance & de cha- 
rité, que celles qui font enfeignées pari’ A- 
poftre & qui font manifeftement des 
fruits de la grâce. 

Que l'auteur de la.Thefe écoute lefixié- 
me Canon du, fécond Concile d’Orange, 
c Si quelqu'un dit, que Dieu nous fait mife- 

ri- 

i 

/* - - 

lethafiter , fed etiam aftum contritîonis natura J 
I)em , quiidempropofitumnonpeccandiamplms 
lethaliter includat. ibtdem f>r*g. 6 ^ . 

e Si quis fine gratis Dfci credentibus , volenti- 
bus, defider antibus, conantibus,laborantibus..«» 

nobia 
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ricorde, lorfque nous croyons, voulons, défi - l 
vous , tafcbons £5 travaillons Jans le f cours dô 1 
la grâce : ou fr quelqu'un Journet le Jècours de 
la grâce divine à V humilité £5 à l'obeiffance de 
l'homme, il réftfie à l'autorité de l'tsipoflre, 
qui dit , Qu'avez-vous , que vous n'ayez pàs 
receu ? c’ejl par la grâce de Dieu , que jejuis 
ce que je fuis. Molina avoit-il lû ce Conci- 
le qu'il cite dans fon ouvrage, oul'avoit-il 
méprifé ? a-t-il ignoré l’autorité , qu’il a 
toujours eue dans l’Eglife Romaine, d’où 
cette fainte aflèmblée avoit pris fes fenti- 
mens & fes décidons ? Remarquez que le 
Concile ne parle point là de mérité naturel , 
ni de digne difpofttion pour obtenir la grâce fans 
la grâce; il condanne fimplement quiconque 
clé avancer , 1« Lioi-jPai* /-?,=> îa /divine 

* mifericorde eft accordé à ceux, qui fans le 
mouvement de la grâce croyent, efperent, 
travaillent , quiconque a la témérité d’at- 
tacher, comme fait expreflementMolina, 
la grâce de Dieu aux vertus naturelles de < 
' l’homme, obedienti* humand Jubjungit grau et 
adjutoriiuu. Qu’on ne s’imagine pas éluder 
l’anathème du Concile par iafrivolle diftin- 

dion 

nobisnufericordiameonfèrri dicicdivinitih ♦..& 
aut humiiinti ,autobedienti*humanæiiibjungic 
gratiæ adjutorium*. refiftit Apoftolo dicenti « 

. Qu/d babes quod non ac ceps fl /.8e grand De/ fum id - 
q/todfnm, i t adCoriüch f cap 4» v» 7. Ibidem cap* 

IS» V» IQ* 
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ftion des mouvemens fnrnaturels, qui 1er-, 
vent à la .jufhficatiun d. au falut, &de ces 
vertus naturelles de Molina, qu'il ne^ pré- 
tend pas y faire fervir. C’efl: un détour par 
où l'on cherche plûtoft à éluder les cenfures 
de l’Rglife , qu’à condanner les erreurs de 
Pelage. Car outre qu’une foy , une efpe- 
rance , une charité, p ne contrition, qui ne 
fcrviroient de rien au falut , feroient des 
vertus d’une étrange efpece , & que cette 
feule confidération devoit empecher Moli- 
na de nous faire tant valoir une monoyede 
fi bas aloy, & qui n’a point de cours, pour 
ufer d’un terme de l’écriture , parmi les 
enfans du Royaume : nous allons mon- 
trer à fes fe&ateurs , qu’ils fe trompent 
en le défendant , ou qu’ils nous veulent 
tromp„er. 

Il eft évident dans le fyftéme de Molina, 
que ce qu’il paroift donner uniquement à la 
grâce , il le donne préférablement à la na- 
ture. Car peut-on nier, que ce ne foit une 
de fes maximes fondamentales , qu’aprés 
les efforts naturels par lefquels l’homme fait 
ce qu'il peut de luy-melme , Dieu fut fui- 
vre immanquablement toutes les grâces né- 
cefïàires pour la juftification & point le falut? 
Or par ce détour il ell clair , que tout revient 
enfin à la gloirç du libre arbitre. LesSemipe- 
lagiens n’eurent pasl’efprit de s’avifer d’une 
pareille adrefle pour tafchey d’éviter leur 

coi> 



< 4f) 

«ondannation ; il leur eftoit tres-indifïèretit i 
dans le fond de dire avec Faufte , que le 
commencement de la foy fumaturelle ve- 
noit de nous , ou de dire avec Molina , 
qu’à la vérité nous ne pouvions avoir de 
nous-mefmes , qu’une foy naturelle, mais 
que Dieu y joignoit toujours la foy furnatu- 
relle. Il n’y aurait rien eu de plus aifé, que 
de fauver par cette planche tous les débris 
de leur herefie. à Novimus banc iftorum ejje 
verfutiam , faint Leon parle des finefîès & 
des équivoques des Pelagiens contre lefqueî- 
les il précautionne l’Evefque d’Aquilée : 
Nous f çavons , dit ce grand Pape, que quoy 
qu’ils paroijfent condanner les dogmes exécrables 
oe Pelage , ils ne le fond que de tres-mauvai- 
fe foy , ï5 qu’ils comptent de fauver par leurs 
exprejjions frauduleufes tous leurs fentimçns. 

- En effet , qu’on fuive attentivement les 
principes de Molina, & l’on conclura , qu’il 
n’y aurait rien eii de plus facile aux Pela- 
giens , que de fe mettre à couvert des fou- 
dres de l’Egîife fous l’ombre & la prote- 
ction de cet auteur. Voicy comme il do- 

gmatife; 

d Novimus hanc iftorum efle verfutiam , ut in 
^uâchmque particulâ dogmatis exfccrandi , quam 
a damnandorum fohditace dîfcreverint . nihil iîbi 
fenfuum fuorum exiftiment effe nonfalvum* • In 
tpijl, fapra ci/ata* 


. . 
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gmatlie : « Puifjue Dieu ne rejhfo point fa 

grâce à celuy qui fut ce qu'il peut , 13 que Je- 
fiis-Cbrijl nous a mérité des ficours toujours 
préfsns , ï$ ■ mefnie prçvenans , lorfque nous 
tafcbms Je faire par nos forces naturelles tout 
ce qui ejl en nojlre pouvoir , afin qu en agi fiant 
ainft nous produifons par le mejine effort non 
feulement les difpofitions fumât urelles à la grâ- 
ce , mais auj/i que nous J oyons fort fouvent tout - 
à-fait excitez a faire le bien : il s' enfuit de là, 
que toutes les fois que l'homme fera dans la 
ufpoftion de s'efforcer par Je motif de la 
crainte , & de faire tout ce qu'il pourra pour 
détejler les pechez qu'il a commis , éviter à 
l'avenir tous les pechez mortel s , Dieu prévien- 
dra cet homme de l J affc&ton & du don de la 
crainte fumât urelle : ce qui luy fera produire 


* une 

c Facienti quod in fe eftjDeus non denegat gra- 
ciait} , Chriftufcjue nobis promeruit auxilia non 
/olüm qiiæ conantibus nobis exnoftnsnaturali- 
bus efficer» quod in nobis eft , præfto dlcnt ac 
prærcnircnt , ut fie illo eodem conatu eliceremus 
di/pofitionem fupernaturalem ad gratiam ; fed 
eriam quibus fatpè excitaremur omnmo : inde eft 
quod quoties quis paratus fuerit ad conandum ex- 
timoré , efficicndumque totum , quod poteft circa ^ 
deteftanda peccatacommifla &cavendaimpoftc- 
rumomnialethalia , praeveniatur à Deo afFeftu 
donoque timoris rupernaturalis , & eliciat attri- 
tionem rupernaturalem , qualjs cura Sacramento 
eft necefiària, utpcccatadcleaotur. quajl* ait 
l}*di ff>. !*♦ faf. 8z» O *3» 
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Hue attrition fur nature lie , telle, qu'elle ejl nè- 
ceffaire avec le facr&nent , pour que les pechez 
foyent effacez • Si cela eft vrai rien n’empe- 
fche plus que l’homme ne fe doive à luy- 
mefme, & Ta juftification & fonfalut , puil- 
que la grâce eft toujours attachée aux efforts 
I de l'on Tibre arbitre. 

En traitant de la matière de la grâce, il 
j n’eft pas permis de diflimuler ces pernicieu- 

! fes erreurs de Molina ; puifque faute de les 

détruire, tout ce qu’il l'emblç dire dans la 
fuite en faveur de la préférence 8c de la 
prédile&ion gratuite des élus, tombe par 
terre. Tandis que ces fauflès maximes fubli- 
fteront, il reliera toujours à 1 orgueil hu- 
main ce milerable refuge , qu’aprés qu’on 
aura dit, que la préparation aux bienfaits 
furnaturels fera gratuite , ces bienfaits de- 
meureront liez aux efforts naturels du libre 
arbitre 8c aux prétendues vertus de foy, 
d’efpérance & de charité naturelle, quoad 
Jub /lant ia>u aBus. 

Si nous laillïons pafler impunément de 
telles maximes , il fei oit impoihble de répri- 
mer avec fuccés le Pelagianifme , que l or- 
fgt gueil humain ne réveille ix if appuyé que 
trop. Nous fe mmes donc obligez de défé- 
rer à l’avis que faint Leon f donnoit à l’E- 
, vefque 1 

f Cavendum ergo , magnaque diligentia pro. 
yidendum, nèpcrhujufmodihomioes, extfa&a J 

dudùm 

% 


* 
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vefque d’Aquilée , de veiller avec foin lùf 
quelqueîs fauteurs fecrets de Pelage, leC* 
quels eftant couverts de la peau des brebis, 
ne pouvoient eftre difcernez dans le bercail 
de Jefus-Chrift , fi les pafteurs n’y regar- 
doient de prés ; & ce grand Pape ad joute, 
qu’en matière d’une herefie fi favorifée par 
la nature , le moindre germe , qui feroit 
refté, prendroit bientoft racine, ôtpoufiè- 
roit enfuite des fruits de mort , qui pour- 
roient infeéter les fîdeles.' 

Cependant nous ne voyons nulle part , que 
l’auteur de la Thefe en relevant avec tant 
de foin les éloges de Molina , ait pris la 
moindre précaution pour en découvrir & re- 
jetter les erreurs, encore qu’elles foient telles, 
que par ce mauvais levain , ce qu’il a dit 
de meilleur , devienne inutile. 

Cet auteur eft encore tombé dans un 

} >lus grand inconvénient. La troifiémeco- 
onne de fa Thefe, dans laquelle g il pré- 
tend rapporter les diffèrens fentimens fur la 
matière de la grâce, contient fix pofitions. 

c y ii 

dudùmfcandala fufcitentur , îfcde cxctfb olim 
dogmat* aliquodin provincia tua ejufdem mali 
germcn oriatar ; quod non folum in radicibusfuis 
cre(cat,fcdetiamfanâ:æ Ecckfiaîlbbolem vcneno 
fui odoris inficiat. I n epiftoUjnm citât 4 nd siqvi- 
leienfcm Ef'tfcofttm. 

g £ lien four titu De variis circagratiam OpinJgJ 

nihiie ' 
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Il expofe dans les cinq dernieres les diffe- 
rentes herefies , qui ont combatu la doctrine 
orthodoxe de l’Eglife catholique fur ce my- 
ilere, fçavoir celtes des Pelagiens , desSe- 
mipelagiens , des Prédeftinatiens , des Lu- 
thériens ScCalviniftes, & de Janfenius. 

On a mis dans la première pofition de 
cette colonne la doctrine de Louis Molina 
comme oppofée à toutes ces herefies , fans 
•rapporter aucun autre fentiment catholique, 
d’où il s’enfuivroit , s’il en falloit croire 
l'auteur de la Thefe , que la doctrine de 
Moiina , eft la feule orthodoxe, a laquelle 
tous les Catholiques font obligez de s'atta- 
cher. 

Lorfque dans un livre, ou dans une d if- 
pute on entreprend d’établir un dogme de 
la foy catholique , on propofe d’abord ce’ 
c]ue l’Eglife croit , & ce qu’elle a crû dans 
tous les temps , & puis on rapporte les he- 
refies qui ont combatu ce dogme ; ainfi 
comme dans cette colonne on ne propofe 
point d’autre fentiment catholique fur la 

f ;race , que celui de Louis Molina , il eft 
vident , qu’on a voulu le donner comme 
la doctrine dont l'Eglife fait profeffion, 6c 
à laquelle on doit s’attacher , fi on veut é- 
. viter les erreurs , dont on fait le détail dans 
la fuite de cette colonne. 

Ce defièin paroift d’autant plus , que dans 
la première pofition on aflèure, que Moli- 
na & 
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# m de Tes fe&ateurs fe font efforcez de con- 

* cilier la liberté avec la grâce par le fecours 
de la Icience moyenne plus diftin&ement& 

, avec plus de netteté, qu’on ne l’avoit fait 
auparavant ; on avance , que fa do&rine 
ayant efté attaquée fi fortement & fi fou- 
vent combatuë par des adverfaires de diffe- 
rentes conditions , & examinée avec tant 
de foin devant les fouverains Pontifes , elle 
a efté trouvée pure dans toutes ces difpu- 
tes, & eft foitie du creufet avec plus d’é- 
clat, purtor inventa ejl. On a melrne la té- 
mérité de fe fervir par une efpece de pro- 
fanation , des termes de l’écriture , que l’E- 
glife employé pour exprimer la fermeté iné- 
branlable de la foy des Martyrs au milieu 
des tourmens, & on prononce hardiment, 
que cette do&rine de Molina éprouvée dan» 
une rude perfécution en préfence de deux 
grands Papes, eft devenuë parla, plus fo- 
nde, plus pure, & digne d’eftre regardée- 
comme l’heritage des Saints , cum honore ck 
tôt difputationuin JluUibus emerfit. 

Les conftitutions des Jefuites ordonnent fr 
en termes exprès, qu’on lira dans les écoles de 
Théologie , l’ancien & le nouveau T eftament 
& la do&rine fcolaftique de faint Thomas. 

Cz La 

h In Theologia Iegetur vêtus Sc novum tc- 
ftamentum & do&rina fcholaftica dm Thomas. 
Conjîi/u/ionum pane 4» tap*iA.p*g< ipZ.cdtf tonif 
idntHerp* 



V / / 

* La cinquième congrégation générale de 
leur focieté a ordonné la mefme chofe que * 
leurs conftitutions , & elle a approuvé les 
réglemens faits par certains Députez circa 
deleüwn opinion uni. h Le . premier de ces 
réglemens prefcrit, que tous les Theolo- 

f iens de la compagnie regarderont faint 
’homas comme leur propre dodeur , & 

cju’ils feront obligez d J enfeigner fa dodri- 
ne dans la Théologie fcholaftique , tant 
jpour fe conformer a leurs conftitutions , & 
a la volonté de Clement VIII, que parce 
<]ue la dodrine de ce faint Dodeur étant 
plus folide & plus fûre , que celle d'aucun 
autre, tout le monde le regarde avec raifon 
comme le premier des Théologiens. Ileft 

mefme 

i Unanimi omnium confcnfu ftatuit,dodrinam 
fandi Thomæ in Theologia fcholafticatanquam 
folidiorem, fecuiiorem , magis approbaram Ôc 
con.fentaDeam noftxisconftitutionibusfequendam 
,cSe à profeftoribusnoftris. (^f.41.^. X 9 S* 
k Noftri omnino S. Thomam ut proprium 
dodorem habeant , eumque in fcholaftica Theo- 
logia fcqui teneantur , tùm quia conftirutiones 
eum nobis commendant . & fummus Pontifex 
Clemens VIII* idfecupere lignificavir , tum quia 
cura unîus lcriptoris dodrinam in focietateeli- 
gendatn conftitutiones moneant , nullius hoc 
teraporc dodrinapoteft occurrere , qua:lit eâfo- 
lidior , aut fccurior , ut non immerito S* Thomas 
Theologorum princeps ab omnibus habeasur. 

3 il. 
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jïrefme marqué dans le chapitre 41. a de h' 
cinquième congrégation générale qu’on ne 
permettra d'enfeigner, qu’à ceux qui feront 
attachez aux fentimens de faint Thomas , 
& qu’on oftera les chaires de Théologie aux 
Profeflèurs , qui montreront peu d’aftë&ion 
pour là dodrine , ou qui luy feront con- 
traires. 


Frere Gabriel Thiroux qui a compofé & 
foutenu cette Thefe, n’apasafiùrémentefté 
élevé dans les principes de la Théologie de 
faint Thomas, comme il l’auroit dû eftre, 
fi fes Supérieurs avôient tenu la main à 
1 J execution de ces decrets: ils ont mieux 
aimé luy donner Suarez pour maiftre , dont 
la Théologie n’cft qu’une mitigation de celle 
de Molina. Les Jefuites nous marquent 
par cette conduite , qu’ils font plus de cas 
de l’autorité de leurs nouveaux dodeurs, 
que de celle de 'Clément VIII. mefme, 
qui .avoit, comme vous venez de le voir, 
ordonné à leurs prédeceflèurs dans la plus 
grande chaleur des difputes de la Congré- 
gation deauxi/iir, de s’attacher uniquement- 
a la dodrine de faint Thomas. Peut-on 
s’étonner après cela , que quand il a efté 

C j . que- 


aDeinccps ad cathedrasTheoIogicasnon pro- 
moveantur , niii qui fan do Thomcebcnè affedi 1 
fierint ; qui vero ejufdem autoris parum ftudiof?, 
ctiam ab eoalieni funt , àdocendimunçrcre# 
gcllancur* cap, 41. pag. yoo» 
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«jueltion de foûtenir la Thefe du cinquième 
de Décembre dernier, ils n’ayent fait aucu- 
ne reflexion fur un autre decret tres-fage de 
leur cinquième congrégation générale qui b a 
défendu d'enfeigner ou de foûtenir dans 
«ne Univerfité , des opinions de quelque 
auteur qu’elles fuflènt, quand on auroit lieu 
de croire , que des catholiques en feraient 
offenfez. 

Les Jefuites de cette ville dévoient mar- 
quer plus de refpeéfc pour leurs conftitutions 
& pour les decrets de leurs congrégations 
générales , dont nous leur avons quelque- 
fois parlé en leur expliquant ce que nous 
penfions de la doétrine de Molina. S’ils 
a voient agi par cét efprit de prudence &de 
charité, qui animoit leurs premiers peres , 
ils n’auroient pas donné un témoignage fi 
public du peu de confideration qu’ils ont 
pour nos fentimens ; ils dévoient d’autant 
moins faire cette faute , .qu’ils n’oferoient 
aflùrer, que la do&rine de leur Molina ap- 
partienne à la foy, ou nier qu’elle foit nou- 
velle, ce qui feul devoit obliger l’auteur de 

la 


bQuæ opinionescujufcumque autorisant, ia 
aliqua provmcia, aur Academia Catholfcos gra- 
viter ofFcnderefcientur, easibincmodoceatauc 
defendat* Ubi enim nec fîdei dodhina , nec mo- 
rum integritas in diferimen adducitur 5 prudens 
charitas exigit, ut noflri fe illis accommodent 
C mn quibus verfan tur . cap. 4 1 ♦ pag . } o 1 ♦ 



la Thefe d’en parler fobrement & avecmo-. 
deftie. 

On ne peut trop s’étonner, que la licen- 
ce des opinions ait tellement dominé dans 
une focieté , qui a efté ôc qui eft encore 
remplie de fi bons fujets , 6c qui avoit pris 
d’abord e des précautions tres-fages ; pour 
prévenir un mal fi dangereux. Jean Mana- 
ma JefuiteEfpagnol tres-celebre par fon éru- 
dition , -®’-çn pîalgnoit • clans un traité , qui 
a pour titre , Des cbofes qui font dignes d'a- 
mandement en la compagnie de Jefuites. d II 
aflûroit , que ce deiordre eftoit venu à un 
tel point, qu il voyait plufieurs opinions au- 
torisées es écoles , qu on eu/l tenues ancienne- 
vaertt pour faujfes £5 extravagantes. Son zele 
pour la réformation du gouvernement de fa- 
îocieté, auroit efté bien autrement ému, 
s'il avoit vû de fon temps foûtenir dans un 
College de fa compagnie c la déteftable do- 
ctrine du péché philofophique , 6c dans une 
autre f une hereiie impie contre le comman- 
dement d’aimer Dieu. Nous parlons de 
ces deux Thefes, parce qu’elles ont efté 

C 4 con- 

c Idem fapiamus , idem qnoad ejus fieripoffîf 
dicamus omnes juxtà ApoftoIum,do<ftrina: igitur 
differentes non admiccanrur* Conjhtu/ionum par- 
te 3‘ cap. i.p . ri 8, 
à Chapitre (y. 

e si Dijon au mois de Inin 1 686* 
f A ?e»t *. Mouflon le 14» Iaaviet 
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tfotldannées par le Pape Alexandre VIII. 

S & nous ne difons rien de quelques autres, 
qui ont efté foûtenues de nos jours , & mef- 
me depuis peu dans quelques diocefes du 
Royaume , parce que nous ne voulons pas 
porter publiquement noftre iugement fur ce 
qui le paflè hors de noftre Archevefché : il 
en faut attendre la jufte cenfure des Pré- 
lats , dans les diocefes defquels ces dange- 
reufes Thcfcs ont fcandalile le public . ils 
la porteront lorfqu'ils lejugeront à propos, 
car ils ont avec l’autorité légitimé, autant 
de zele 8c plus de capacité que nous , pour 
garder le déport qui leur a efté confié. 
jNous continuerons cependant de travailler 
a le conferver dans noftre Archevefché avec 
vigilance, principalement en ces temps de 
«relafchement , où les hommes i ayant une 
extrême demangeaifon d’entendre ce qui 
les flatte , ont 1 ecoufs à une foule de do&eurs 
•propres à fatisfaire leurs defirs : nous y in- 
ftru irons , nous exhorterons toû jours, com- 
me l’Apoftre nous l’ordonne , k félon I 
la faine doétrine , & nous reprendrons 

avec charité & avec force , ceux qui 
©feront la contredire , 1 en fe laifîànt 

em- 

f Lez\. Août. 169c. 

I» Ad Ttmoth. cap 6 , z>. 10, 
i z, Ad Timothée ap,^, v. 3. 
k Aâ TitHtn cap. 1 
S AdHcb.ccip. 
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emporter a des doctrines étrangères , ïh 
lieu de fuir les profanes nouveautez de pa- 
roles, dont quelques-uns faifant profeffion, 
fe font égarez de la foy. 

Le melme Jean Mariana , qui vlvoit du 
temps des congrégations de auxrîiis , nous 
apprend les fâcheufes fuites de la licence 
que Molina & tant d'autres fe font don- 
nées d’enfeigner leurs vifions. Nous rap- 
porterons fes paroles félon une tradu&ion 
ancienne , qui nous a paruexaâre & quieft 
du temps de l’original. Mariana dit donc 
au chapitre 4. Que de la liberté d'avoir fes 
propres opinions font procédées plufteurs if or- 
dinaires broüilleries avec les Per es Dominicains, 
qu'il déclare , que les Jefuites au soient mieux, 
fait de reconnoijtre pour maijlres. Il adjoute, 
qu'à V occafion d'un livre , qu'écrivit le Pere 
Molina fur le fujet de la grâce If du franc ar- 
bitre , ces P er es s' altérèrent bien fort , recouru- 
rent à Plnquifttion , if de là à Rome , là ou 
if dit, qu' encore au temps qu’il écrivoit , le 
procès continuait , If fe menoit avec beaucoup 
d'opiniâtreté If de pajfion , if que quand bien 
les Jefuites en fortitoient victorieux , ce qui-- 
efioit encore fort douteux , il leur auroit tou- 
jours couflé plufteurs milliers , if V inquiétude 
de plufteurs- années. Il me fouvient , pourfuit- 

G j il 


OV I . Ad Timçfbt cAf. (hV,io<& «*. 
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il n qu'un perfonnage , qui avoit quelque con- 
ttoijjance de ces cbojes , donna avis aux, nojlres, 
qu'ils Je gardaffent de s'tmbaraffor , ou s'enga- 
ger bien avant dans cette affaire . Il avoue , 
que cela ne fervit de rien , & il en apporte la 
raifon , qui eft , que le General fe trouva en- 
gage' à cauje de la permiffi on , qu'il avoit don- 
née d'imprimer ce Livre ; qu'en ces quartier* 
de deçà c’eft en o Efpagne qu’il écrivoit , les 
jeunes gens faifoient le tout fort aife' ; & que le 
malheur voulut , que tant V *vdj]î fiant à Rome , 
que le Provincial en ces quartiers , par le mains 
defquels tout paffa , étoient hommes fans lettres, 
fourez dans ces charges par gens de mefme hu- 
meur 13 gai dard ije ; il en ejl arrive' , dit- il , ce 
qu'on a vu , 13 ce qui aujji arrivera toutes les 
Jois 13 quantes qu'on procédera par cette voye 
de gens boiiillans 13 de Supérieurs fans let- 
, très. 

Voila un extrait fidele de ce livre qu’on a ta- 
fché de rendre fi rare, & que nous confervons 
en témoignage dans noftre Bibliothèque im- 
primé en Efpagnol 8c en François. Voicy 
comme cét auteur finit Ton traité : Je me 
fuis, dit- il , fort avancé 13 grandement enhar- 
di 

n il p mie Apparemment du Cardinal Bar ont us, 
qui dans fa lettre à /’ rtrchevefque devienne , dit, 
qu'il avoit Averti les le fuites , de ne sas commettre 
leur réputation en défend tnt le livre de M oint 4, 
o a Tclede, ou ilefl mort le lj. de Février 
l&lq* Âgé de <jo , ans. 
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di à remarquer tant de maladie t en nojtre gou- 
vernement , Çf fur tout en chofes qui ordinaire- 
ment font tenues pour bien ajjifes , Cf qui pour 
telles font pratiquées Cf continuées ; mais tou- 
tefois quy feroit-on , ( je le dis , comme je l'en- 
tends , fans pajjion ni prétention quelconque ,) 
chacun en jugera , comme il voudra ; mais quant 
à moy , plus je me vois approcher de jour en 
jour du jugement de Dieu , a caufe de mon d- 
ge , plus je me confinne en cette opinion , que 
cét oeuvre de no (Ire compagnie , qui fans doute 
efl de Dieu , s’en va par terre , Cf fi ruintra 
en bref , ft non que luy-mefme par fa main 
puijfante , Cf fes et fans en fimpîe affe&ion d’ en- 
fans , fins autre interejl y donnent fecours à 
temps , Cf ne tranchent mefme fur le vif, s’il 
efl de befoin , afin que l'infeïbion ne paffe plus 
outre. Nous vous la liions faire vos îeflexions 
fur les penfées & les preflèntimens de Ma- 
riana ; nous en tirons feulement deux con- 
fequences; l’une, qu’au commencement de 
ce fieele , un Jefuite fort eftimé parmi fes 
confrères fe plaignoit de la trop grande li- 
cence des opinions defafocieté; l’autre, 
qu’il ne faifoit pas fi grand cas de Molina , 
qu'on en fait prefentement dans -fa com- 
pagnie- v : -■ ’ , 

Nous n'avons plus rien a vous faire ob- 
ferver fur le mefme Molina vanté mal à pro- 
pos dans la Thefe , que le peu de refpett & 
mefme le mépris, qui paroift dans ion ou- 
C 6 • vrage 
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<rrsge en plus d’un endroit pour les anciens 
Conciles , & pour les Peres. A l’entendre 
ils ont eu trespeu de lumière fur la matière 
de la grâce: voici ce qu’il en dit, p Ceux 
qui s appliqueront à lire les anciens Peres 
les anciens Conciles , verront clairement , qu’- 
ils avoient trespeu île lumière fur tout ce qui 
regarde la matière de la grâce , paroles témé- 
raires, injurieufes à la tradition, qui nous 
a tranfmis le facré dépoli de la doéhine. Il 
eft vray qu'il femble d’abord ne parler que 
du temps, qui a précédé l’herefie de Pela- 
ge ; mais comme il cite nommément dans 
Je mefme endroit le fécond Concile d’Oran- 
ge , & que devant Pelage on n’avoit tenu au- 
cun Concile fur la matière de la grâce, on 
voit bien qu’il veut faire entendre non feu- 
Sement, que la doétrine de la grâce eftoit 
ignorée dans les fieclesprecedens, mais en- 
core que les dédiions des Conciles tenus 
depuis la naiflànce de l'hereiïe Pelagienne 
ne nous ont pas-donné plus de lumière. Il 
deshonore donc Ips Conciles d’Afrique & 
d’Orange fi refpe&ez dans l’Eglile , «Sc les 
décifions de tant de grands Papes , qu’il 
accufe indirectement de n’avoir pas expliqué 
ù bien que luy les ver itez de la grâce. Igno- 

rance 

\. 

p Quin Patres anriquos , antîqunque Concilia- 
Jégînt! perfpioiUTi erir , pariun aiimodùm lucis 
fuiilè circi ci quse ad gratiam I4t 
stifp: i J . art* i } • 8 6* 
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rance- piéfomptueufe digne de Ià pluslévere 
cenfure. 

Pour toutes ces raifons & pour d’autres 
tres-importantes ; après avoir invoqué le 
faint nom de Dieu , & avoir examiné long- 
temps la matiereavec plufieurs dodeurs tres- 
éclairez, fages & mefme conftituez comme 
nous en dignité Eccleliaftique > Nous avons 
condanné ik. condannons la première pofiti— • 
on de la troifiéme colonne de la Thefe du 
cinquième de Décembre dernier , que nous 
avons cy-deflus rapportée ; comme faufle , 
temeraire, fcandaleufe , captieufè & in- 
duilante en erreur. 

T 

A fécondé Thefe foûtenue le 17. de' 
Décembre fuivant , n’efl: ni moins captieufe, 
ni au fond moins cenfurable, que la pre- 
mière; Il eft vray qu’a lire la cinquième 
colonne , il femble qu’on ait voulu faire ré- 

f >aration d’honneur à faint Auguflin & à 
’Eglife , de l’outrage qu’on leur avoit fait. 

Comme on a vu que nouspourrions eftre 
Indignez avec tous les- bons Théologiens , 
de- ce qu’on ne reconnoiflôit dans la troi- 
fiéme colonne de la première Thefe, qui a 
pour titre De variis area gratiam opinionibur^ 
d Vautre dodrine pour orthodoxe fur la pré- 
deftination, que le nouveau fyfléme de Mo- - 
lina u injurieux à faint Augufün, on s’eft 

G 7 *■ ' ravifé .•* 

• t 

' / ' * 
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ravifé : on a jugé a propos de parler de ce 
faint cl odeur avec un peu plus de refbed , 
q in exphcandâ prxdtftinatione *sdugu(tinum 
fequimur : & les Jefuites de cette ville de- 
venus Auguftiniens ont dit dans leur * The- 
fe: Toti uAugujliniani fwnut. Mais pour 
eftre tout Auguftinien , il ne fuffit pas de 
fuivre le fentiment de faint Auguftin ; il 
.faut encore s’y attacher comme il a fait; & 
s’il fe trouve que ce Pere l’ait enfeigné com- 
me de foy, ilne faut ni abandonner ni taire 
une vérité fi importante. Voyons donc fi 
les Jefuites de cette ville ont mieux fuivi 
cette réglé que leurs confrères de Lyon , a & 
joignant les divers principes de leur fécondé " 
Thefe , confiderons où aboutit ce grand 
refped qu’ils ont voulu faire paroiftre dans 
noitre diocéfe pour le faint Dodeur de la 
grâce. 

Avant que d’en venir à cette déclaration 
fi refpedueufe en apparence pour faint Au- 
guftin , on avoit pris la précaution d’aver- 
tir, que la fcience moyenne b fert unique- 
ment à expliquer la prédeftination gratuite ; 
comme fi elle ne pouvoit Lettre fans ce nou- 
veau 

q VoJttioneG. colutnna, 3* 

r ibidem . 

a Dms la pofit 'to n if. de leur Thefe du zzl 
’idouft 1696*' 

b gratuitæ prædefti nation! expücaadæ unicc' 
delcr yic. Pojitione j * calumna 1 ♦ 


Oigitized by Gocjjle 



C 63 ) 

veau fyftéme de Molina. Quelle illufion ! 
Quoy, l'approbation de la dodfcrine defaint 
Auguftin li ancienne, fi reverée, fi généra- 
lement receuë comme la do&rine au faint 
Siégé dépendra de l’approbation , qu’il fau- 
dra donner à l'opinion de Molina ? opi- 
nion nouvelle encore une fois , fufpe&e dés 
fa naiflànce , obfcure 8c combatuë dans les 
meilleures écoles , méprifée par plufieurs 
célébrés auteurs de la focietéoueileeftnée , 
inconnuë , étrangère tout au moins au faint 
Siégé , pour ne rien dire de plus fort , & 
ne pas prévenir la déclaration ^lennelle de 
les fentimens. Les Théologiens feront donc 
déformais aftreints à expliquer le myftere 
de la prédeftination par les viftons d’unau- 
1 teur moderne , & il ne fera permis d’eftrc 
Auguftinien, qu’autant que faint Auguftin 
fera Molinifte. A Dieu ne plaife qu’on foit 
obligé à tolerer cet excès. • 

Mais comment eft-ce que l’auteur de la 
Thefe , s’eft mis dans l’efprit de faire ac- 
croire au public que faint Auguftin c pour 
prouver l' eleBion gratuite , s’ejl fervi de la fri en- 
te moyenne ? Avoit-il bien penfé en dreflànt 

. la 


è Is in libro dedono perfeverantia* , ut cæta* 
rûstaccam, eam luculentçr approbat . &adgra- 
tuitam Dei elciftioncmdemonftrandara , eatan- 
quàm inviélo argumento uçitur, Vofittone f» 
ctlumnx t* 
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la féconde colonne a ce qu’il devoit écrire 
dans la troifiéme ? Il y avoue , que faint 
Auguftin n’a jamais allégué d’autre caufe 
de l’éle&ion que la pure volonté de Dieu, 
d JSJuîlam aîiam prœdejhnationir caufam ±Au- 
gujlini exemple ajfignamus , qttatn Dei voJunta- 
tem. 11 n’y a qu’à le prier de s’accorder a- 
vec luy-mefme : ^-t-il pû ignorer que Mo- 
lina , dont le fyftéme venoit d’eftre tant 
vanté par Ton confrère, n’en a voulu ceder 
l’invention à perfonne ? Il l'a encore moins 
cedée à faint Auguftin , qu’il accufe de n’a- 
voir rien vu 4hns ces matières , & d’y avoir 
tout broüillé. Ce n’eft mefme , dit-il , e 
que faute d’avoir connu fon rare fecret de la 
fcience moyenne , que ce faint Do&eur a jetté 
autrefois tant de fideles dans le parti de Pela- 
ge^ qu’il a manqué d’établir des principes 
aflèz oppofez à l’impudente herefie des Lu- 
thériens. , 

Quel dommage que Molïna n’ait vécu du 
temps des Pelagiens au lieu de faint Augu- ' 
(fin , ou que les Luthériens du temps de 
Molina ayent efté afïèz hardis pour ne fe 
pas rendre à fon fyftéme? Qui ne feroit 
indigné de la témérité de ce nouveau Théo- 
logien ? S’il le faut écouter , comment 
peut-on s’accorder avec l’Eglife f quiatoû- 

d Vojîttone f ♦ colnran* 5 * jouis 

c Concord.pdg> 489. 

£ Iftius crgo intcrcunftos >qui de grege Ian<fto 

‘ la*- 
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jours regardé ce Pere comme le plus illuflre 
de Tes déténfeurs fur les matières de la grâ- 
ce , & comme le fléau & lé vainqueur des 
heretiques ? 

Voila l’idée qu’ont eu de faint Auguflin 
tous ceux qui ont bien fçu Thiftoire del’E- 
glife , & qui en ont aimé lesinterefts. Les 
iouverains Pontifes ont parlé auffi avanta- 
geufement de ce grand Do&eur , que faint 
Pmfner fon difciple , & de nos jours le 
Cardinal du Perron * iccomm, % que faint 
Auguflin eftott le plus- grand doïïeur au point 
de la prtfdejlinafion qui ait efle depuis les C/lpa- 
Jlres , voire l'organe 13 la voix de.Vanciennc 
Eglife pour ce regard. 

Si Frere François Baltus, qui a compofé 
& foûtenu la fécondé Thefe , eftoit vérita- 
blement Auguftinien, comme il s’en vante, 
auroit il parlé auffi fechement qu’il fait de la 
do&rine de ce grand Saint ? Il fe déclare 
pour faint Auguflin fur la prédeftination , 
comme on fe déclareroit pour tout autre 
doéteur , h nibil certius in doïlrind lAugu* 
Jlitti , cpuàm pradujlinationem ejfe omninogrx - 

tuitam 


Infanas pcpulcre feras induflria major : Ma. 
jus opus , totuai prxftantftis imbuik orbem ' - 
S* Vrofîer carminé dt ingrat ts pag. ij6 t editionis 
Lugdun. apud Sebajl. Gryphntm , an. j ^ 

g Dans fa répliqué à la rèponft du Roy delà, 
grande Bretagne chap. iz. 
ft Pojf/ione ïtcalumnAi* 
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tuitm ; rien n’eft plus afleûré, dit-il, dans 
la do&rine de faint Auguftin » cjue la gra- 
tuité del’éleétion, bien entendu qu’on l’ex- 
pliquera par la fcience moyenne. Mais l'au- 
teur de la Thefe dit-il où fait-il entendre , 
que la do&rine de ce Pere en cette matière ~ 
eft la do&rine de l’Eglife ? qu-il l’a enfeig- 
née & que les Papes l’ont approuvée ex- 
preflement dans ce point ? N’oppofe-t-il à 
cette doftrine , comme on l’a bien fcû faire 
dans la première Thefe en faveur cîe celle 
de Molina , que des fentimens heretiques ? 
il s’en donne bien de garde, c’en: allez qu’il 
faflè l’honneur à faint Auguftin de dire , 
qu’il fuit fes lentimens fans y aftreindre per- 
ionne. 1 In expUcandâ pradcjlinatione ^4u- 


gujlinitm fequimur ab utrijijuc , Semipclagianir 
O Prctdejltnaîianis aquè remotum. On ne 
trouve pas un feul mot dans la Thefe, qui 
marque qu’on ne peut s’en écarter fans er- 
reur , c’eft pourtant ce qu’il falloit dire , 
fi on vouloit eftre tout Auguftinien , & par- 
ler le langage de l’Eglife Romaine, com- 
me le Pape Hormifdas k l’a déclaré , & 
, comme 


i ibidem, 

k Dcarbitriotamenlibero&.gratiaDci, quid 
Romana , hoc eft Catholica , fequatur & alfe- 
verct Eccleiîa, licet in variis libris beati Augu- 
ftini & maxime ad Hilaiium& Profperum poftît 
cognofei, &c. Ih epifi ♦ 70. HormtjdA, tomo 4» 
Ctncil general pag, 1 y 5 x» 
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'Comme la fuite de cette inftruéfcion le fer# 
. paroiftre. , 

Le deflèin que nous nous y fommes pro- 
pofèz , a éfté d’éloigner d’abord tout ce 
dont il eft permis de difputer dans les éco- 
les Catholiques : nous nous renfermons dans 
le dogme précis de la prédeftination gratui- 
te. C’eft ce dogme que nous difons avoir 
efté enfeigné par faint Auguftin comme la 
doétrine commune des Catholiques, puifé 
dans l’écriture &dans la tradition , ôtreceu 
dans toute l’Eglilè. 

Pour établir méthodiquement cette vérité 
fondamentale , il faut commencer par pro- 
pofer avec ce Pere la véritable & certaine 
définition de la prédeftination ««aa^ dans 
toute TEglilé. Cette définition , comme 
•l'appelle le grand Doéleur de la grâce, left 
que la prédeftination eft *Ia prefcience ht 
préparation des bienfaits divins , par Iefqueîs 
font très- certainement délivrez tous ceux qui 
le font. 

Dieu a préparé à certains hommes que 
l’écriture appelle les élus , des bienfaits 
particuliers par Iefqueîs ils font certainement 
délivrez du péché & dé la dannation éter- 
nelle. S’ils en font certainement délivrez , 

» ils 

- « 

1 Hæc eft prædcftinatio fanftorum, nihil aliud, 
præücientia fciîicct 8 c præparatio beneficiorum 
Dei, quibus certiflîmè iiberanturqiiicumqueli- 
bcrantur. Ztb, dcdonoferJcv*np. 14» uum 3 
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ils le font par des moyens qui ne manquent 
pas & dont l’effet eft infaillible. Si Dieu 
avoit préparé a tous , ces moyens particuliers 
& infaillibles , tous feraient certainement dé- 
livrez. C’eft par une bonne volonté qu’il les 
a préparez à ceux qui les reçoivent. Il a 
preveù de toute éternité ce qu’il ferait pour 
eux dans le temps; ce qu’il a preveù qu’il 
ferait , il l’a aulfi préparé & préordonné. 
Ce ne peut effre le mérité ni qui le' déter- 
mine à préparer ces moyens certains , d’où 
fuivent tous les mérités ; ce n’eft pas la pre- 
mière grâce qui fauve certainement les élus, 
puifqu’il ne s’enfuit pas qu’on l'oit toujours 
fauve pour l’avoir receué. Ce n’eft donc 
pas leulement la jnwmicro grac« glTflU- 

tuitement pj-éoarée & prédeftinée. c’eit la 
fuite , c’eft î’enchaifnement des bienfaits 
n particuliers préparez de Dieu à fes élus , 
qui afléure leur éternelle délivrance ; & il 
eft clair, que nul de ceux à qui ils font ainfi 
préparez ne périt. C’eft contre cette pré- 
deftination que faint Auguftin fuivi de tou- 
te l’Eglife a enfeigné , qu'on n avoit jamais 
pu dijputër fans erreur. Hoc fcio , n je le fçay , 
dit-il , ce n’eft point une opinion douteufe, 
neminem contra ijlam p)\uhju nation an , quant 
fecundùtn /capturas fan'&as defcndimus , ni fi 

. . er~ 

tn Si gratia, jam non ex operibus, alioquin 
gratia jam non eft gracia. Ad Rom . cap.n.v, 6. 

p. Ltb, dedtnopcrfevcr< cnp. 19.myw.48» 
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.errando dijputare potuïjje, C’eft la , dit ce 
faint Dodfceur, la dcdrine que nous défen- 
dons contre les ennemis de la grâce , non 
félon nos préjugez particuliers, niais fefott 
les faint s écritures, & dont on ne peut dif- 

Î juter fans d’un cofté nier les bienfaits , par 
efquels Dieu délivre fi certainement fes élus , 
ou de l’autre révoquer eu doute qu’ils les 
ait préveûs & voulus ; ce qui emporte de 
façon ou d’autre une erreur manifefte con- 
tre la foy. • ) 

On peut voir cette doctrine de faint Au- 
guftin tres-clairement expliquée & définie par 
le grand Pape Adrien I. lorfque’il parle ainii-.o 

Dieu 

o Opéra mifericordiaî ac juftitiæfua:pra:para^ 
vit Deus in æternitarc incommutabilitatisfuæ , & 
lîcut futurorum opcrum fuorura nunquàm fuit 
ignarus , fie in eorumdem operum prarparatione 
nunquàm improvidus* Præparavit ergo juftifî- 
tandis hominibus mérita , præparavic eifdem glo- 
xificandis & pramiia : malis vero non praeparavit 
voluntates malas aut opéra mala, fed praîpa'ravit 
cisjufta& æterna fupplicia* Hajceftæternapra:- 
deftinatio futurorum operum Dei , quam ficut 
~nobis Apoftolicà doélrioâ fêmpcr inûniiari C0m 
V* gnofeimus, ficetiamfiducialiterpraedicamus.**, 
Tcneacur ergo prædeftirationis veritas à fidelibus 
cunftis, quia quiiquisdivinü non crédit in haeprar» 
deftinatione confilium * non perveniet ad glorio- 
iiim ejufdem prædeftinationisclFe&um ddiiamu 
, papa frimus in ef , $>$* 4d tgilant , 0 97 . ad 
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Dieu a préparé dans fon éternité immuable les 
œuvres de fa rniferi corde & de fa jufiiee ; 
comme il n’a jamais ignoré fes ouvrages futurs , 
il n’a jamais efié aujji fans providencepour les 
préparer. Il a donc préparé les mérités à ceux 
qu’il devoit jufiifier , de mefne qu’il a préparé 
à ceux qu’il devoit glorifier leur recompenfe. 

Pour les mécbans, il n’a point préparé en eux 
leurs volontez dépravées, ni leurs mauvaifes 
œuvres : mais il leur a préparé de jufies é- 
temels fupplices. C'efi la cette éternelle pré- 
dejlination des œuvres futures de Dieu , que 
nous prefehons avec confiance , comme nous re- 
connût fions qu’elle nous a toujours efié enfeignée 
par la doBrine apofiolique. ...Il faut donc que 
tous les fidèles tiennent cette vérité de la pre - 
dejlination pour confiante, parce que quiconque 
ne reconnoifi pas dans cette preaefiination le 
confeil de Dieu , n’aura jamais de part a fon 
' e Jf et glorieux. 

Il n’y a qu’a lire les livres de faint Auguftin 
de laprédejlination des Jàints , & du don de la 
perfeverance , fans compter fès autres ouvra- 
ges contre les Pelagiens , pour eftre con- 
vaincu, qu’il n’a fait que fuivre en ces ma- 
tières l’autorité des écritures & le fentiment 
general de l’Eglife. Rien ne marque mieux 
la créance des Chreftiens , & rien n’eft plus 
' . &r : ’v. O • _ . con- 
f Epi[copot Ht [pans a, Ext ans tome \ . fttiptarum 
ht farta franc ta , Frdnctfct Duché [ne fdg. $14» * - 
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; connu que leurs prières publiques. Or de 
tout temps & en tout lieu l'Eglife a publique-» 
ment demandé à Dieu la perfeverance pour 

7 les fidèles , comme elle a demandé la grâce 
• de la foy pour les infidèles; & il eft bien 
certain , que c’eft par là que s’accomplit 
dans le temps en faveur des prédeftinez , ce 
que Dieu a refolu avant tous les temps. 
Ecoutez ces paroles décifives de faint Au- 
guftin .* P Il ri y a perfonne , dit-il, qui puif- 
Jè prétendre , que cette vérité de la prédejli- 
ftation de la grâce , que nous foutenous au - 
jourd’huy plus fortement contre les nouveaux hé- 
rétiques y ri a pas toujours ejlé un des points 
de la foy de l’Eglife , ftnon celuy qui ofera dire , 
que l’Eglife ri a pas toujours demandé à Dieu 
la foy pour les infidèles , la perfeverance pour 

les fdéles. Si l’Eglife s’eft donc toujours 
adrefiee à Dieu pour luy demander ces grâ- 
ces , elle a crû fans doute que c’eft de Dieu 
qu’elles viennent, & il n’a jamais efté per- 
mis à perfonne , à moins que de renoncer 
à la religion 6ç au bon fens , de nier que 
i • • - • . . Dieu 


p Ille ira que dicat Ecdefîam aliquandoinfide 
fuânon habuiflc vcritarem prxdefti nationis hujus 
& gratiæ , quænunc contra novos bæreticoscurâ 
diligentioie defenditur ; ille , inquàm , hoc dicat, 
qui dicere audet aliquando eam non oralfe, vcl 
n6n veraciter oraflc, five ut crederent infidèles, 
fivc ut perfeverarent fidèles» Lîb, de dont ferfever* 
ta^ii^num,*)^ f~. * 
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Dieu ait connu dés l’éternité les biens qu’il 
devoit accorder dans la fuite. <1 Que [telle 
' a toujours demandé l'un Ü l’autre , pourfuit 
ce grand Saint , elle a donc aujji toujours cru , 
nue l'un c 6 l'autre eftoient des dons delamife- 
* morde de * Dieu . Elle n'a jamais douté non 
plus , nu il n’ait connu dans fa préfet ence éter- 
nelle la difpenfation nu' il devait faire de ces 
dons. Et par là il eft démontre, c eftamfi 
que conclut faint Auguftin , que 1 Egliie a 
toujours eu la foy certaine de cette élection 
gratuite , qu’elle a marquée & défendue 
avec plus de loin , quand elle a eue comba- 
tuë par les heretiques. a *■ jdc per hoc p a- 
dejlinationis hujus fidem , qua contra novos ha - 
reticosnovd folicitudinenunc difenditur , nuu- 
nuam Ecclefia Chrijli non hahuit. 

Qu’on examine ferieufement les pi incipes 
de S. Auguftin , & on verra bientoft qu on ne 
peut s’en éloigner , fans s’éloigner en mefme 
, temps de l’écriture & de la tradition. Il 
eft de fov b que la première & la derniere 
grâce, le commencement de foy, &laper- 
feverance finale viennent de Dieu. Nous 

ne 

O Qu* bona fî femper oravit, femper eaDci 
dona elle utiquecredidit , necab illaefltfpræco. 

gnica unquam ci n«g arc * as fmu CA f > " 
nam 48 » , > 

a ibidem* - 

b ConctliHW Trident* feflion * ©♦ c4f,o* C? !?♦ 

ç/ütiii. - 


' ' ' ( PP m 

ne pouvons menter la toy par aucune bonne 
œuvre qui la précédé , & les prières auffi- 
bien que les bonnes œuvres par lefquelles on 
obtient, & félon l’expreflïon de faint Au- 
guftin, c on mérité la perfeverance en lar 
demandant humblement , font des effets 
d’une grâce toute gratuite, que Dieu don- 
ne à qui il luy plaift, & qu’il donne très- 
certainement à tous ceux qui perfeverent , 
fans que perfonne ait droit de fe plaindrer 
de fa bonté ni de fa jwftice. Que fi tout ce 
qu'on fait pour obtenir la perfeverance vient! 
d’une grâce fpeciale , que Dieu donne à 
tous ceux qui perfeverent ; c’eft icy que 
nous pouvons dire avec faint Paul , d Jt c'ejl 
une grâce , elle ne vient point par 1er œuvrer 0 
autrement la grâce n’ejl plur grâce. 

Ce n'eft point en veue de nos bonnes œu- 
vres que Dieu nous a . préparé les moyens 
certains de les faire , & de les faires ju£« 

ques à la fin : 8c par confequent ce n’eft non 
plus en veue de ces bonnes œuvres , que 
nous avons efté élus à cette éternelle déli- 
vrance , dont faint Auguftin nous a parlé; 
puilque nous ne les avons faites perlevera-* 
ment que par une grâce qui ne nous eftoit 
point deuë , félon ce que dit faint Paul : 

D II 


c Hoc ergoDeidonumfupplirittremereripo^ 
tcft. Lil>, de donoperfever» cap* 6« num* lo. 
d Ad Rom* cap, i u v* 6. 
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e II nous a délivrez $$ appeliez par fa fainte 
vocation , non point félon nos oeuvres , mais 
félon fon decr t & fa grâce , qui nous a 
’ejlé donnée en Jefus-GbriJl devant tous les. 
Jtécles. 

Voila comment il faut entendre avec faint 
Auguftin le myftere delaprédeftination , fi 
Von veut éviter les extrémitez où font tom- 
bez les heretiques ; ou en oftant tout méri- 
té aux fidèles , comme ont fait les Calvi- 
niftes fous prétexte delaprédeftination gra- 
tuité , ou en combattant la prédeftination 
Vie Dieu , ainfi qu’ont fait les Pelagiens pour 
foûtenir les mérités de l’homme. La do- 
ctrine de l’Eglife s’éloigne également de 
toutes ces erreurs ; elle nous enfeigne à ren- 
dre tout à Dieu de qui nous avons tout re- 
ceu, & à le îemercier de nos mérités fans 
bous en glorifier. Les Pelagiens ruinent l 'hu- 
milité des fidèles fous prétexte de vouloir 
exciter leur courage , ou leur vigilance. Les 
Calviniftes anéanfiflent la vigilance & toute 
Vertu en détruifant la liberté & le mérité. 
Saint Auguftin nous enfeigne à eftre vigi- 
lans & reconnoifiàns tout ènfenibîe. Quoi- 
que ce foit par pure mifericorde que les élus 

font 

e Nosliberavît & vocavit vocationciuâfan- 
au, noniecundùm opéra noftra., fedfecundùra 
jSropoiitum fiium &gratiam, quædatacftnobis 
in Chriflo Jefu ante tempora fiecularia» Th 

methf ttfp, i.Vfpf 
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font choifis , ils feront récompenfez par ju- 
ftice. f Les adultes ne feront ni fan&ifiez 
ni fauvez , à moins qu'ils n’aflurent g leur 
vocation par leurs bonnes oeuvres ; mais loin 
que cela diminué l’obligation qu’ils ont à 
la grâce par laquelle ils ont efté chofis , Lac- 
compliflèijient de leurs devoirs eft une nou- 
velle grâce, qu’ils ne peuvent trop recon- 
noiftre. Ils ont fait Un bon ufage de leur 
volonté, mais c’eft le Seigneur félon l’Ecri- 
ture, qui a préparé leur volonté: ils ont 
pratiquées bonnes œuvres, mais c’eft Dieu, 
aux termes de faintPaul, quia préparé ces 
bonnes œuvres de toute éternité par l’amour 
gratuit qu’il a eû pour eux, & qui les leur 
fait accomplir dans le temps par fa grâce. 
Âinfi Tes adultes font aufli gratuitement élûs 
pour la gloire qu’une grâce purement gratuite 
leur fait mériter , que le font les enfans 
morts apres le baptefme , qu’on n’oferoit 
dire, à moins que d’eftre Semipelagien, 
avoir efté prédeftinez en vué de leurs méri- 
tés. Donc la prçdeftination des Saints eft 
abfolument gratuite félon le fentiment de 
faint Auguftin & de l’Eglife. Donc la vie 
éternelle, qui eft une couronne de juftice 
par rapport aux mérités , dont Jefus-Chrift 
nous a fait part par fa grâce , eft dans 

Dz V • ;; le 

f Contilium Trident . fejjîone 6 ,cdp. 16. cAti. 3 a, 1 
g Satagitcutpcr b^oa opéra certam.veûram vo- 
cationem & eledionem facîam.a Pet, caj>.uv,\ o* 
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!e fond une pure grâce que Dieu nous 
a voulu faire de toute éternité , fans que 
nous 1 ’eullions méritée. Ce qui a fait dire 
à faint Paul , que la vie éternelle eft une 
grâce, gratia Dci vit a aterna H , & que nous 
Sommes lauvez par grâce, gratia fahati ejlis 
fir Jidem ,■ i & cela , continue l’Apoftre , 
i \ on point de nous-mefmes, puifque c’eft 
un don de Dieu , & hoc non ex vobis , Dei 

tnim clonum ejl : *< afin , conelut-il, queper- 
fonne ne fe glorifie , ut ne quû glorietur , 1 & 
qu’il ne relte à ceux qui font délivrez que 
la mifericorde de leur Libérateur. C’eft dans 
ces fentimens & dans cette foy , que l’E- 
glifeeftnée, dit faint Auguftin , & qu’elle 
a pris fon a ccroi dément ; c’eft ce qu’elle a 
toujours enfeigné , & qu’elle eniëignera 

îufques à la fin des fiecles , m Jicut m bis 
orationibus , ita in bac fuie nata ejl & crefcit 
cr&vit Jlcclefta. 

Qu’on ne nous vienne donc plus dire, 
comme ont fait quelquefois des efprits igno- 
ians & temeraires , que la prédeftination 
çrratuite n’eft que le fentiment particulier 
de faint Auguftin, & qu’il ne doit pas ëftre 
cru dans fa propre caufe , quand il nous 
donne fa dodrine pour la foy de l’Eglife; 
fi Ad Rom, fAp* fon 

i Ad Epi». cap. i.v, 8» 
fc ibidem. 

1 ibidem, 

su Ltb> dedtnoperfcvct, cap* ij.nttm, 63 ♦ 
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fon humilité nous eft caution qu’il n’a chéi- 
ché que la vérité ; mais fi l'on ne veut pas 
oeder à. la folidité de Tes preuves , qu’on 
s’en rapporte au moins à tant de Papes émi- 
nens par l’autorité de leur Siégé , par leur 
fçavoir & leur pieté. Qu’on écoute tant de 
dodeurs diftinguez par leur mérité dans tous 
les pays & dans tous les temps, & qu’on nie 
après cela , fi on l’ofe , que la dodrine de 
faint Auguftin fur la prédestination foit la 
dodrine confiante de l’Eglife Romaine. ' 
Innocent I. Zozime & Boniface I. ont 
approuvé la dodrine de ce grand Dodeur, 
mefme pendant fa vie , & leurs fucceflèurs 
l’ont regardée comme un héritage précieux, 
qu’il ,leur avoit laiflè en mourant. Qu'on 
life les lettrés des Panes faint Leon & faint 
"Celeftin ; le dernier déclare que la dodrine 
de faint Auguftin n’a jamais efté attaquée 
fous l’ombre du moindre foupçoh. Ce gra«d 
homme ne meriteroit pas cette loüange , Sç 
faint Celefiin ne la luy auroit pas donnée, 
s’il avoit enfeigné fes opinions particulières, 
pour des veritez de la toy toujours receuës 
dans l’Eglife. Le refis eft de mefme force; 
& cette lettre eftant adreflee aux Eveiques 
de France en connoiflànce decaufe & pour 
animer leur zele contre quelques novateurs 
qui parloient mal du faint Dodeur de la grâ- 
ce, vous ne devez pas vous étonner, fi nous 
nous en appl iquoqs l’inftrudion à nous-mef- 

D 3 lues, 
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jnes , ni ii nous vous en rapportons les pr o- 
pres paroles quoy que tres^connuës : 
gufiinum fan Bit recordat tonif virum pro vit S 
fttâ ai que meritis in ttojlrâ communidne femper 
babuitnut , nec unquam bitnc finijtr* fufpicionis 
faitem rumor afperft , qitem tantet fcientiee 
oiim fuijfe tnemjnimus , ut inter magijlros opti - 
tnos etiarn antè à me U decefforihut haberetur. 
Benè eigo de eo omnes in commune fenferunt , 
ut pot ê qui libtquc cunBU & amori fuerit & 
honoris 

Saint Profper avoit crû qu’un tel éloge 
devoit à jamais fermer la bouche à quicon- 
que oferoit critiquer la dodrine de faint Au- 
guftiiu o Per hune virum , c’eft de faint Ce- 
leftm que faint Profper parle, intra G allia* 
ijîis ip fis, qui fanBee metnortec oAugujîini feripta 
reprehendunt * maJeioquenti* ejï adempta li - 
bertas. 


• . Xyfte 1 1 1. a porté dans la chaire de faint 
Pierre, où il fut élevé immédiatement après 
Celeftia, la doctrine de fon faint prédecef- 
£bur; dodrine qu’il avoit apprife P luymef- 
ine du fàint Dodeur de la grâce, & qu’il 
avoit receuë comme venue par fucceffion à 
PEglife Romaine aVec l’Epiftre de faint 

Paul 

<C Tenu U Canal, general, pag. 1612. 

© Libre contra Collât are m pag» 165. édifiants 
JLttgdun, aptfd Seb. Giyphium an» 1 f 3 9* 

p lu eptji » ad Xyjlum , quœ ejl inter ep/jl » 

$»Aug»nuin.uÇ3'7* 
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Paul aux Romains. Lés faints [Papes <j Ge~ 
laie I. r Hormifdâs, f Félix IV. qu’on peut 
regarder eomme auteur des canons du fécond 
Concile d’Orange , t Boniface II. & u jeap 
II. Y ont tous approuvée : nous nous con- 
tentons de vous marquer les endroits. 

La décifion du Pape Hormifdas n’efl: igno- 
rée de pçrfonne : on ne peut dire qu’il n’ait 
pas parlé dans fon epiftre à Poflefleur avec 
toute l’autorité de ion fiege ; puifqu’ü ré- 
pond à çet Evefque , x qui l’avoit confuîté 
comme fon chef & comme celuy de l*Egli- 
fe. Il eft donc vifible qu 'Hormifdas lui par- 
le en cette qualité ; c’eft la chaire de faint 
Pierre qu’un Evefque avoit confultée , c'eft 
de deflùs cette chaire que ce Pape répond : 
ainfi l’on peut dire ce qu’on a dit autrefois 
de faint Leon , * faint Pierre a parlé par 

~ r . D 4 rior- 

q Tarn* 4. Coutiliorum o * 

x ibidem fdg»i^iX ¥ 
f ibtdempdg* 1 666» 
t ibidem pdg, irf88* 

U lbtdtmpAg, I7Çf. 

x Decet & expedit afcapitis recurrefe.mcdîca? 
memum « quoties agiturdeiàniutemcmbrorunii 
guis enim naajorcoi circafubjcélosfolicituâineuji 
gent ? àquomagi* eft nu ta ntisfidçi Habilitas er- 
pedtanda , quàm ab ejusfedis Prælide » cnjus pri- 
mus à Chrifto re&or audivit , tu es Pctrus 
7 om. 4. ConcH, p.ig. 1 f î,p. 

a Vocis B* Pctri omnibus conftitutus intçr^ 
près. Tom. 4, Concil-generdl, pdgi 8 $3» 
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Hormifdas. Il y a prés de douze cens ans, 
que la réponfe de ce grand Pape efl: receuë 
clans toute l’Eglife: la doéhine de faint Au- 
guftin & nommément celle qui elt conte- 
aiuë dans Tes derniers livres , qui font les 
|tlus forts & les plus exprès, y ell confacrée 
»Sc comme canonifée par ce grand Pape ; b 
On peut apprendre , dit-il , en divas ouvra- 
ges de faint ,tsdugujlin & fur tout dans ceux 
qu’il a adreffez à Hilaire à Projper , ce que 
é'Eglifà Romaine, ce fi- à-dire 1» Catholique . 
tient fur le libre arbitre ç d la grâce de Dieu. 

Peut-on douter après cela que la fainte 
Eglife Romaine n’ait adopté la dofrrine de 
faint Auguftin ? c Le Cardinal Bellarmin 
jjefuite n’en doutoit pas au moins , & Pau- 
aeur de la Thefe devoit un peu plus déférer 
aux lumières & à l’autorité de ce grand 
fiiomme qui a fait tant d’honneur à fa com- 

Î >agnie, qu’aux nouveautez de Molina qui 
uy en font fi peu. Hue (Auguftini) ,/*«&.-*- , 

tia 

* . •' 

b ïnEfifitla 70* Hormtfd& jam citdià. Tom. 4 
'ÇomtLgftg. 1732. 

c Ifaque fedes Apoftolica non taniùin femeffed 
etiam fècundo & tertio adveifüsPclagianorum re- 
fliquias pro defenforibus gratis & prædeftinatio- 
ïnis fententiam tuïit , ut jam hxc fcncentia non 
quornmris doéforum opinio , fed fides Hcdefiæ 
catholicæ dici debeat. T»m. 4. edition'ts Paxtfen- 
fis an, 16 ij, Idiro 2. de gratià C 5 l/bero arbitrio 
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tia n«n quorumvis doBàrum opinio , fed fides 
hcc l lift et Cathohcœ dici débet, d II ne fait que 
fuivre en cela les Peres & les Dcdteurs les 
plus célébrés par la fcience & la pieté & 
il appuyé fon ientiment non feulement par 
faint Auguftin , par faint Profper , par Pier- 
re Diacre, & par faint Fulgence, mais encore 
par la tradition confiante de toute l’Eglife. 

La tbeieté des Jefuites eftnée, pourain- 
fi dire.dans cette doctrine, puifque Alphonie 
Sa’meron,« l’un des dix premiers compagnons 
de faint Ignace , & des meilleurs Théolo- 
giens du iiecle palî'c a dit que ceux qui font 
dépendre noftre pre'de(lination de la previfon 
de nos mérités avançaient un dogmeP elagten réfu- 
te par faint tydugujîin , 2? que ce dogme devait 
dire rejette tout comme celuy de Calvin , le- 
quel avait ofe tnfeigner que Dieu eflott la cau- 
Jè de tout Je mal que nous faifons. 

D î Denys 

d l Patres non folum hoc affirmant, fed anti- 
quiores & doâiorcscxipfisquosca’tcri poftei fe- 
cuti funt ad fidem Catholicam hanc fententiam 
pertinere tradunt, & conrrariarcj ad Pelagianos 
rcjiciunr. ibidem pag. 478. 

c Tcrrius erat modus dicendi quod à praevi- 
fione meritorum penderet prædeftinatio , qui qui- 
dem falfus cft & ut Pclagiaflumdogmaab Augu* 
llinoconfutatus, &ut dogmaCalvini confutan- 
dui%, qui Dcura raalorum caufam effe prédicat» 
JLtb 3, d/fpujttt ♦ in Epijloldm Paultdd Rom. dif- 
puft l j , tm. 1 3 ♦ î 7 ^ediüipts Coltmicnfî /♦. 
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Denys Petau Jefuite, f de l’autorité du- 
quel nous nous fommes déjà iérvis , ailètire 
que de tous les Peres latins, dont il dit que 
l'autorité eft plus confiderable fur les matiè- 
res de la grâce , faint Auguftin eft le pre- 
mier du confentement des Théologiens. Il 
adjoùte , que depuis ce grand homme , le» 
Docteurs , les fouverains Pontifes 8c les Con- 
ciles ont tellement reconnu que la dodxine 
eftoit feure 8c catholique que pour trouver 
la vérité fur les matières de la grâce, ils ont 
jugé qu'il n’y avoit qu’à chercher ce que 
iàint Auguftin avoit enfeigné. 

Qu’on ne vienne pas dire, que les der- 
niers Papes fe font écartez en ce point des 
traces de leurs prédeceflèurs ; c’elt une pu- 
re imagnation ae quelques proteftans de nos 
• jours, qui ont voulu malignement par là, 
rendre le faint Siégé fufped: de nouveauté. 
Olement a V U I. Alexandre l> V 1 1. Ch- 
inent 

fCujus f^ngn/ïin/') 4e grstiâfcnccmum quot- 
quot dcÎHceps confccuti funt Patres & Do&orcs, 
rum vero Eccleiîa; Ropanæ Præfules Præfulum- 
que convenais aliorum, ratana & Catholicam efle 
judicarunt, ut hoc fatis magnum putarent veri- 
utis argumentons, quodab Auguftino pofitom ac 
decretum elfe conflaret. Tôt», u lheolog. dogmdr 
ium lib. cAp .6, mtm,-\*pag' jpa. 

a In P indicüs ^ugHfiintavff ntp. 6 , psg 1 9 
b llsdem fag* 1*6*. 
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ment c X. Innocent d XI. & Innocent « XII. 


qui nous gouverne prefentement avec au- 
tant d’intégrité que de puiflànce, ont reu- 
voyé de noftre temps les dodeurs & les fi- 
dèles aux ouvrages ae faint Auguftin , pour 
y apprendre fiir les matières de la grâce le 
fentiment de l’Eglife Romaine. 

Ce n’eft donc rien d’avoir confelfé dans 
la fécondé Thefe , que * la prideftination tjî 
purement gratuite félon la JoBrine Je faint tSfu - 
guf in, il fal’oit reconuoiftre apres les Papes 
& les plus célébrés écoles catholiques, que 
cette ao&rine eft celle de l’Egliie. Il pa- 
roift mefme «ne fecrette affedation dans le 


tour que l’on a pris pour foutenir la préde- 
ftination gratuite ; nibil certiùr in OoBrini 
t^Augujlini , & nos idipfumaffirrnamus : il n’y 
a rien de plus certain que ce dt^me , mais 
où ? eft-ce dans toutes les écoles ? eft-GC 


dans l’Eglife ? pas un mot qui approche de 
cela , c’eft dans la dodrine de iaint Augu- 
ftin , in doBrind islugujlini , & nous autres 
nous fommes auiii de ce fentiment , & tri 

D 6 . idip 



t ibidem cap ♦ r * j>ag, 1 3 . 
d D ans fa confit tnt ion du il* Février 1677. 
par laquelle tl ordonne qtt on célébrera dans toute 
fFffagne la f fie de S* ^ugujl* * ’ * 

e P ar fis Brefs aux Eve faues de Flandre , & 
a la Facul/éde 7 heologtede Louvain du G, / éviter 
l& 9 \* £5 du 14- Novemb. 1696V 
£ Vojittone colurntta.}, 
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idipjum afftrmamus. Parle-t-on ainfi quand" 

en avance un dogme receu dansl’Eglife, & 
qu’il n’eft pas permis aux théologiens de re~ 
jetter ? a-t-on parlé de cette maniéré ? Nous 
vous l’avons déjà fait remarquer , lorsqu’ad 
optant le iÿftéme de Molin& dans la pre- 
mière Thele , on n’y a oppofé que des fy- 
jftémes condannez. 

Ce qui fuit dans la cinquième pofitionde 
îa troiliéme colonne tout refpedueux qu’il 

f aroift pour faint Àuguftin ; dont on em- 
rafle le fentiment touchant l’ordre des de- 
crets de Dieu , n’eft encore qu’un tour a- 
droit, pour ranger fa dodrine au nombre 
des opinions problématiques. De fçavoir , 
dit-on , S fi Dieu a plûtofi prédéfini 1er tins 
pour la gloire que pour la grâce , c'ejl une que- 
filon que ce J'aint DoQeur n’a point traitée : 
c’eft pourtant une conféqumce plus liée a fe,s 
principes , continuë-t-on , d’ajjeurer que la 
défi motion à la gloire a précédé la défi nation 
à la grâce , & en cecy encore nous fouîmes tout 
t y4ugufiiniens. Nous nous rejoüiflbns d’en- 
tendre- dire aux Jefuites , qu’ils font tout 
Auguftiniens ; mais nous les averti! Ions de 
ne. point confondre une opinion conteftée 
dans les écoles , telle qu’eft celle de l’ordrq 
des decrets de Dieu pour îa grâce & pour lai 
gloire , avec la dodrine inconteftable dé 
iamt Auguftin fur la prédeftination gratuite. 

g P ojftiogt f» 3>- 



Les bons théologiens ne font jamais cette 
faute , & les Jefuites feroient fbupçonner , 
en difant qu’ils font Auguftiniens iur l'ordre 
des decrets de Dieti , comme ils le font fur 
le fond de l'élediori gratuite; qu’ils laiflènt 
une égale liberté de difputer fur l’un &fur 
l’autre de ces articles. Or ils fe fouvien-- 
dront , que l’Egliié Romaine fait une gran- 
de différence entre ces deux queftkms ; elle 
ne s’eft jamais déclarée fur l’ordre des de- 
crets , que l’auteur de la Thefe ne regarde 
que comme une confequence des principes 
de faint Auguftin dont on peut difputer : 
8 c elle s’eft abfolument déclarée fur le de*- 
cret gratuit de la grédeftination , qu’elle' a 
receu de l’Ecriture- & de la tradition , com- 
me un dépoft facré , & comme la dodrine 
clairement enfeignée & invinciblement fou- 
tenue par faint Auguftin contre leserreurs 
qui l’ont combattue. • , 

'C’eft faute d’avoir bien connu la dodrine 
de l’Eglife , qu’on a laiflé à Leflius un champ, 
trop libre , où il s’eft joiié tantoft de Mo- 
Ima , & tantoft de faint Auguftin. D’abprd 
dans un’traité qui a pour titre, h Difputea - 
ÿologct iquc fur la grâce e/fcace , il admet une 
preterence & une prédilection gratuite des 
élus , mais feloir les principes de Molina. 
.Puis dans un traité fuivant, * de la préde- 

D 7 ftina- 

h L ejJtHt tâünntt rl/f.tf fit ^,41 

i ÿpdm 5 14> 
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ftination & de la réprobation des Anges & 
des hommes, il prend une route toute con^ 
■traite ; il ne reconnoift plus ni préférence;, 
ni prédilection gratuite ; il abandonne fon 
confrère Molina qu’il avoit défendu jufqu’- 
alors ; & loin de vanter la prefcience con- 
ditionelle comme un moyen propre à expli- 
quer les fecrets de la predeftination , il dé- 
clare nettement dés la préfacé , k qu'elle ne 
fuffit pas , & il reproche dans le corps de 
l’ouvrage à l’opinion qui établit apfés Mo- 
lina la preference gratuite fur la fcience mo- 
yenne ou conditionnelle , les mefmes incon- 
veniens que Molina reproche à ceux qui en- 
feignent la grâce efficace par elle mefme , 
ou la prédeftination ante prœvifa mérita : il 
y en trouve mefme de beaucoup plus grands, 
concluant par fes raifons , que ces decrets 
ne font pas plus doux, non ejjemitiora ilia 
décréta y & il ad joute, que l’inconvenient 
m n'eft pas ofié par la prefcience conditio- 


k Alii eonfùgiunt ad præfidium præfcientiaî 
Conditionatæ , fcd ctiara ex lue pariira tel nihil 
apparet folatu. 

1 ibidem . pAg, f j Z» 

m Non tollitur per pradeienriam condition*^ 
tam, fcd potiusangetur , qiîiafubiuiniftratîïio- 
dnm occulté exequendi & diffimulanter impe- 
diendi,nè qnis ncmçlçétiis in amncruoi ftlvaîjdcK 
rurqintret»/^ 
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uelle , mais qu’il eft plùtoft augmenté. Ü 
va plus loin, n car il avarice, qu’il n’y a 
peifonne qui n’aimaft mieux eftre prédéter- 
miné & forcé à foire le mal, que d'eftre 
ainfi gouverné par ces maniérés cachées pour 
le foire librement. 

Voila comment refont humain abandon- 
né à fes caprices & à fa préfomption , eft 
toûjours flottant â tout vent de doctrine ; 
mais quoique Leflius préfere icy la dodrine 
de faint Âoguftin à celle de Molina, ne 
croyez pas qu’il aitenvie de la fuivre , il s’eft 
donné bien de garde d’admettre la préféren- 
ce gratuite, qu'il ne jugeoit propre o qu’à 
jetter les hommes dans le delefpoir. 

. Puifque Leflius a eu l’impruaence de re- 
nouveller les reproches odieux des Semipe- 
lagiens , contre la, dodrine de faint Augu- 
ftin & de l’Eglife, foifons luy les mefmes 
reponfès que- ce grand Dodeur a fait tant de 
fois a ces ingrats & orgueilleux ennemis de 
la grâce : P ■> l’homme tombera dans le 

di- 

n Qui vis mal! et voimitatem ftum praedeter- 
miaari , & neceflaiio impelli ad opus maluor 
quàm occultismodisira gubernari ut l/!>erè Vi- 
ciât, quia ülo modo plus baberet cxcafationB, 
ïbtd* 

o Qtrori&tn peranetet niiî ad urjiciendam def- 
perationenu ibtdem <; ; f . © r*. 

p An verô ti monda wi éft r'e tune de fc homo 
deîpcrcc , quaudo fpeso/u; y©iKï iC k<k^-üun(tratt»r 

in 
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defijpoir ,fi on luy enjoigne que fin fort c/l en- 
tre lex mains à' un Dieu toutpuiffant & infini- 
ment bon ? & l’on croyroit luy pouvoir donner une 
ju fié confiance , fi on le fa j'oit efperer en luy- 
tnefme , luy ; que e/l fi fotble fi corrompu ? q 
Maudit e/l celuy qui met fin efperance en l’hom- 
me .ÿ 'ce n ! ejl pas en V homme , mais en Dieu 
qu’ il .efi bon de fie confier , £5> heureux fiontceux 
qui n'ont de confiance qu'en luy. 

C’eft ainfi que faint Auguftin nous ap- 
prend avec l’Ecriture , à relever nos efpe- 
rances fans tomber dans la préemption ; 
8c bien loin que fa doctrine nous pu illè pré- 
cipiter dans i l’abiljne du defefpoir , com- 
me l’ont dit des elprits ignorans & témérai- 
res , elle elt d’autant plus propre à nous é- 
lever vers le ciel par une efperance fôlide & 
durable , qu’elle nous apprehd à la mettre 
en Dieu, & non pas en nos propres forces, 
a «. A Dieu ne plaific , dit S. Auguftin , que 

ce 

in Dço* non autem defpcraret, fi eaminiêipfo 
fuperbi/Kmus & infœliciiEmus poneretï fiib, de 
donoperfev * cap. zz.num, 6z. 

q Malediftus omnis qui fpem habct in bomine: 
bonum cftconfidere in Domino, quam confiderc 
in hominc , quia beati omnes qui confidunt in 
eum* Ibidem. 

. r -In baratrumdefperatidhis. Lejjîus pAg. n o* 
a Abfit autem à vobis ; ideo dcfperare de vobis 
quoniam fpem vcftram in ipfohaberejubcmini , 
«on ia t obis, £<th de dwopcrfev, cap, ifanHtïï* 
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es foit pour nous un fujet de dejcjpoir , de 
x>oir que nous Jouîmes obligez de mettre no (1rs 
ejpsrauce en luy , £5 non pas en nous mefmcr. 
C’eft ainfi qu’il faut inftruire les âmes , 

Ï >our les affermir -dans une pieté folide , fans 
es élever par une vaine confiance en leur 
foiblefle , ni les abbatre mal à propos par 
une injufte défiance des mifericordes de 
Dieu . T enez-vous ferme dans cette doctri- 
ne, & méprifez les vaines alarmes , queMo- 
lina, Leflius, les Arminiens enfuite , &les 
libertins ont roulu donner de noftre temps 
fur l’êleétion gratuite , ainfi que l'Eglife a 
méprifé autrefois les déclamations des Se- 
mipelagiens , qui par de pareils fophifmes 
talchoient de rendre odieux au peuple 
6c aux igieorans le faint Dodteur de la 
grâce. 

Nous ne prétendons pas neanmoins impu- 
ter l’herefie des Semipelagiens à Molina ni 
à fes feftateurS j il eft à croire qu’ils rejet- 
tent par foumifiîon pour l’Eglife les mauvai- 
fes confequences du 'fyftéme que Molina a 
enfanté. Nous fuppolons que s’il y a de 
l'erreur parmi fes fe&ateurs , il n’y a point 
d’opiniaftreté , & par confequent point 

d’hereiîe. 

Comme le faint Siégé s’elt rélérvélacon- 
noiffànce de la difpute célébré 'furies matiè- 
res de la grâce, agitée au commcncemet de 
ce fiecle avec tant d’éclat entre l’Ordre de 

! «i 

■ ' v> 
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S. Dominique & quelques Théologiens Je- 
fuites , il faut attendre avec refpeéfc le ju- 
gement que les Papes ont trouve à propos 
de fufpendre. Cependant nous n’empef- 
cherons point les Jefuites de noftre diocéiè 
de faire valoir tant qu’ils pourront les con- 
ciliations de la prédeftination avec le libre 
arbitre inventées par Molina , à condition 
néanmoins qu’ils ne nous donneront plus la 
fcience moyenne pour la feule maniéré or- 
thodoxe d’expliquer la prédeftination , & 
qu’ils ne laifleront plus pour doutenic fie 
problématique la doctrine de la prédeftina- 
tion gratuite enfeignée par faint Auguûin 
fuivant l'Ecriture, & receûë de tout temps 
dans l’Eglife Romaine. 

Avec ces deux conditions ils foutien- 
dront , s’ils peuvent , la fcience moyenne 
de leur confrère contre la fçavante école de 
faint Thomas qu'ils ont abandonnée , fans 
avoir égard aux intentions de leur faint 
Fondateur, à leurs conftitutions & aux de- 
crets de leurs Congrégations generales. 
Mais qu’ils n’attribuent plus î’uiage de la 
fcience moyenne à faint Auguftiq., comme 
a fait l’auteur de la fécondé Tliefe , malgré 
l’autorité de Molina &. la doétrine expreflè 
du grand Do&eur de la grâce qui ruine 
cette fcience dans le livre qu’on allégué 
k pour fa défenfe. Il eft vray qu’il y re- 

con- 

• b Po/t/io»e j* oolumnd z ♦ 
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connoilt c dans certains cjprits naturellement 
un don divin d'intelligence, far lequel ils fe- 
raient portez à la foy , s'ils écoutaient ou s'ils 
voyotent des paroles ou des miracles convenables 
à leurs penfées. 

Mais quel rapport a ce difeours à la 
fcience moyenne > Eft-ce que l’auteur de la 
Thefe voudrait faire dire à faint AurmfUn 
que les paroles ou miracles fuffifent a la con- 
verfion, pourveû qu’ils ayent de la conve- 
nance avec nos penfées naturelles ? Ce fe- 
rait là un parfait Pelagianifme , que per- 
fonne ne peut attribuer à ce faint Docteur : 
de forte qu’en quelque maniéré qu’on puiflè 
expliquer d ce divin r d naturel qu’il met en- 
femble , il en faut toujours revenir à ce 
qu’il adjoûte en parlant des Tyriens & des- 
Sidonicna , « il ne tettr a, dit-il , feivi de 
rien d'avoir peu croire , farce qu'ils ré étaient 
fus prédejhnez par celuy dont les jugemens 

font 
divi- 
mo- 

veaotur ad fîdem , ficongruafuismentibus, vel 
audiant verba , relügnaconfpiciant, Ltb, dedono 
perfevtr, cap, 14. nnm. 3 
d Ibidem, 

e Nec illis profuk quod poterant tfredere , quia 
prardeftinati non erant ab co cujus inferutabilia 
funt judicia & invcftigabiles vite ; nec ikis ob- 
fuklet quod non poterant credere fi ira praedefti- 
nati edent, ut eos cæcos Deus illuminarct & in- 
duratis cor lapideiun vcJlct auferrr, Ibidem, 


C Apparet habere quofdam in ipfo ingenio 
Hum naturaliter munus intelligentiæ , quo 
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font impene trahies <3 les voyes nicomprehenfi- 
bîês : X3 Fimpuiffance de croire où ejîoicnt les 
autres , c’eft des juifs qu’il parle, ne leur 
aurait pas nuy , s'ils avoient ejte' prcdejlinez , 
fi Dieu les avait délivrez de leur aveugle- 
ment , leur avait ojle ce cœur de pierre , qui 
faifoit leur endurci jfetnent. 

Volià donc a quoy il faut rapporter la 
grâce de 1 ’éle&ion : ce n’eft pas au feul 
efprit naturel, non plus qu’à la convenance 
avec des moyens extérieurs , que Dieu au- 
rait pû connoiflre par une fcience moyenne, 
dont faintAuguftin ne parle pas ; mais à la 
fecrette difpofition de fa volonté , par la 
quelle fans confulter autre chofe que fa 
puiflànce , il éclaire les plus aveugles & 
change les plus ©udvu-ck rnmme il' luy 
plaift. 

Toute la fuite de la doétrinedece grand 
faint* aütorife cette penfée: prenez ces prin- 
cipes dignes de Dieu, & laifièz-là cesnou-’. 
velles & vaines fpeculations , par où l’on 
veut expliquer humainement des myfteres 
tout divins. Ne confultez que l’Ecriture 8c 
la tradition pour apprendre les moyens auf- 
fi certains que fecrets , dont il fe fort pour 
tourner les cœurs où il luy plaift. La foy 
nous apprend a que Dieu fait tout ce qu’il 
veut dans le ciel 8c fur la terre , & que com- 
me 


i Ff nj* v*3.£/î»/» 
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Ine il eft b riche en mifericorde , il eft c incoin- 


prehenfible dans fes jugemens : ne fai ions 
,pas dépendre fa volonté toute-piiiflànte des 
difpofitiors humaines, comme ii le Créateur 
avoit befoin pour reüillr dans des deflèins , 
de concerter préalablement avec fa créatu- 
re ; ou qu'eftant le mai dre des cœurs les 
,plus indépendans, tels eue font les cœurs 
des Rois , il ait befoin de fonder n offre foi- 
ble volonté , avant que de former le decret 
de la fienne qui eft toutepuiflànte. 

Au refte , nous efperons qu'en enfeignant 
la doéhine de la prédeftinaiton gratuite, 
vous le ferez toujours d’une maniéré fol ide, 
utile & édifiante. Saint Auguftin nous a 
enfeigné cette doétrihë , & la maniéré de la 
propofer aux fidèles. Il faut éviter non-feu- 
lement les erreurs , qui feroient tres-dange- 
reufes en cette matière, mais encore tous 
les tours durs , toutes les expreffion indi- 
feretes qui feandalifent au lieu d’édifier. Il 
faut parier de ce fujet ii haut & fi important 
avec tant de fagefiè, que l’on infpire d’un 
' cofté l’hqmilité & la confiance fans pprter 
au découragement, ou au relafchement , & 
que de l’autre on exhorte a la v igftance & au 
travail fans faire naiftre l’orgueil ou la pré- 
fomption. Pour ce qui eft de la confiance, 
le mefme Pere voulant l’infpirer auxfidé- 


A:;. . O . .. .. ' n.. ■ Jgg 1 

b Ad Ephf c 4 p, 2 * v. 4* , 4 ‘g * 1 
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les, leur en fait trouver les motifs dans la 
priere, en leur difant : à Quand vous deman- 
dez la perfeverance au P ere des lumières de qui 
vient tout don parfait & toute grâce excellente , 
la demande que vous en faites vous ejl une preu- 
ve que vous pouvez efperer de n'ejire pas c'ioi - 
gnez de la fociete' du peuple de Dieu , puifque 
c’ejî luy-mefme qui vous infpire cette priere. 

Tandis que vous parlerez de cette forte, 
vous confolerez les fidèles loin de les ef- 
frayer , parce que chacun fent qu’il porte 
dans fon oraifon le fondement de fa confi- 
ance, pourveu qu’il entende que c’eftDieu 
mefme qui l 'infpire, en donnant avec le de-: 
fir de prier l’effet d’un fi pieux defir, c im- 
part ito f al abriter orationis affellu 13 ejfcBu. 

Pour vous remettre maintenant fous les 
yeux tout de fuite ce que nous attendons de 
voffre fagefiè & de voffre pieté fur ces ma- 
tières importantes & délicates, nous le ré- 
duirons en peu cle mots à cette facile mé- 
thode. 

d Vos itaquc etiam ipfam obediendi perfevcian* 
tiamà Pâtre Itmiinum , à quodefcerdit cmneda- 
tum optimum, & omncdonum perfeftum , fpe- 
rare debctis, & quotidianis oradooibus pofcere , 
atque hoc faciendo confidere nonvoseffeàpræ- 
deftinationc populi ejus aliçnos , quia ut hæc eriam 
faciatisipfelargitur» Lib.dedono pcrfev*cat>iz. 
num*6z. _ - , - . t 

c In Epifl, siHgufîr jàm ùhUÂ ad Xÿjlum qua 
sjl 194 . 


tliode. Vous établirez avant toutes choies 

3 Cette £ race g rat uite & toute- 

puiijante , laquelle lans que nous l’ayons pu 
inei iter pai des qualitez naturelles , ou par 
l’ufage naturel du libre arbitre , nous don- 
ne les bonnes penfées , les bonsdefirs, les 
bonnes a&ions , la perleverance finale , grâ- 
ce intime & efficace, qui ielon les paroles 
de faint Paul, f opéré en nous le vouloir & 
le faire , qui non-feulement montre le bien ou 
le-confeille , comme faifoit la loy , mais qui 
le perfuade & le fait pratiquer , g cjuâ non 
folutn fuadctur omm quod bonum cfl , verùm 
& perfuadttur . Grâce vi&orieufe aux ter- 
mes du Pape Innocenté de faint Auguftin, 
qui nous foutient contre la force des enne- 
*mis de no lire ialut, & Contre noffire propre 
füibleflè. li Neceffd ejl ut quo aux/ liants vin - 
cimut , co iterùm non adjuvante vincamur. 

- n . - Il 

* Deus cit quioperatur iu vobis velle & perfï- 
cere pro boni vol unute,s*d Pfi/lipp. cnp.t.v 13. 

Verbum mçum non reverterur ad me va- 
cuum , fed faclet quœcumque volui , & profpe- 
rabitur m bis, ad q lia? nufi 1 1 1 u d* I Jdt, cap. f ^ v. 1 [ , 
Aufcram cor Japidcum decarne veftrâ & da- 
bo vobis corcarneum. £z.cchielis cap. 36 v,z 6 . 

Faciam ut in pra?ccptis meis ambuletis , flj 
judiciameacuftodiatis, & operemini.lW. v . 17, 
g S. sfuguji/xits l/b. 1, de gratta Chr/Jtt cap, 
I.O. numéro tittdccimp. 

b innée I. tn eptfl. ad T'a/rts Cartbag. Concjlitj 
qt/a e(l 1 8 1 in fer .ingujltmanat , numéro 7. 
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Il ell: aifé d’établir une telle grâce, puif- 
qu’il n’yapourconnoiftrele befoin que nous 
en avons s , qu’à confiderer feulement les 
prières- de l’Eglife, qui en font toutes rem- 
plies : outré que l’on eff encore fi détermi- 
né à la croire par l’Ecriture & par la tradi- 
tion , qu’il n’y a aucun dogme de la foy plus 
authentiquement prouvé. Cette gr3ce tou- 
te gratuite , foit pour commencer le bien , 
foit pour le continuer , ou pour l’achever 
& y perfeverer eftant établie ; vous prouve- 
rez aifément après làint Auguftin & faint 
Thomas, que pour jpeu qu’on ait de foy, 
ou feulement de railon , on comprend que 
Dieu a prévu & préparé devant tous les 
temps , tous ces dons qu’il nous accorde 
dans le temps pour nous fauver. Car Dieu 
eilant éternel & immuable, il n’arrive rien 
dans la fuite des fiecles qu’il ne l’ait voulu 
faire de toute éternité, li c’eft un bien; ou 
permettre qu’il arrivait, fi c’eft un mal. Il 
eft donc également certain , & que ces bien- 
faits de Dieu, par où les élus fort tres-cer- 
tainement délivrez, leur ont' effié préparez de 
toute éternité, fans qu’il y euil rien en eux qm 
puft les mériter ; & qu’ils leur font donnez 
gratuitement & efficacement dans le temps, 
en execution de cette bonne volonté de 
Dieu, qui les leur a préparez en Jefus-Chrift 
avant tous les fiécles, parce qu’il les a ai- 
mez 
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mez i d’une amour éternel. C’eft fur cé; 
deux fondemens inébranlables, qu’eft ap- 
puyée toute la doétrine que faint Auguftin 
avoüé par le faint Siégé , a foutenuë con- 
tre les Pelagiens comme la foy de l’Eglife, 
& c’eft de là qu’il a tiré l’excellente dé- 
finition que nous avons rapportée de lapré- 
deftination , où toute l’œconomie de la grâ- 
ce & de noftre falut eft renfermée dans ces 
paroles décifives : k La prédefiinatton des 
Saints n'eji autre cbofe , que cette comtoijjdnce 
éternelle ’S cette préparation des grâces de Dieu, 
qui opèrent tres-certainement le falut de tous 
ceux (jui font fauvez • > 

Reduifez toujours à ces deux points vos 
inftrudions fur les matières de la grâce , fi 
vous ne voulez vous écarter à droit & à 
gauche de la voye, que l’Eglife nous a mar- 
quée. 1 Les autres queftions peuvent eftre 
regardées comme faifant partie de ces pro- 

£ fon- 


i Charitateperpctuâdilexite, ideo atrraxi te 
miferans* feremia cap 3 1» v* 3 . 
fc Hxc cft prædeflinatio Sanftorum, nihil aliud 
prælcienda fcilicec & præparatio bcneficiorum 
U ci , quibus certiflîmè liberantur , quicqnque li. 
berantur» Lib, dedonoveifcv, cap 

1 Profundiores vero difficiliorefque partes ii„ 
curventium quæftionum,quas latius pertraélarunt 
qui hærciicis icftirerunr , iicut non audemus con- 
temnere , Ita non ncccfîe habemus aftruere, /» 
spÇola Çtcleftm ad Sf/fc, Galliajam < /ta/a. 
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fondeurs , que nous n’avons ni droit de 
méprifer , ni befoin de connoiftre. C’eft 
par là que finiflènt les capitules tres-autori- 
fez , qu’on trouve attachez a la Lettre 
du Pape S. Celeftin aux Evefques de 
France fur les matières de la predeftina- 
tion & de la grâce. Mais afin que les ad- 
verfaires de faint Auguftin n’abufent plus de 
quelques-unes de ces paroles , pour faire 
accroire que faint Celeftin n’eftoit point en- 
tré dans les fentimens de ce grand Do&eur 
fur l’élection gratuite, ou fur l’efficace de 
la grâce de Jefus-Chrift , ils n’ont qu’à pe- 
fer celles qui fuivent. n» Pour confejfer la 
grâce de Dieu , à l'operation & à la force de 
laquelle il ne faut rien du tout ojler , nous 
croyons qn'il fuffît de recevoir ce que les écrits 
émanez du faint Siégé nous en ont appris dans 
les réglés precedentes : en forte que nous rejet - 
fions abfolument comme non catholique tout ce 
que nous trouverons de contraire à ces articles. 
Quand on n’a pas les oreilles bouchées, & que 
l’on fçait de qudy il s’agifloit alors , cès paro- 
les font un coup dé tonnerre contre les adver- 
saires de faint Auguftin ; & nous ne fçavons 

aorés 

r xn Ad confitendum gratiam Dei , cujusopcriae 
«Jigrtationi nihil pennùsfubtrahendumeft , fatis 
fuffîccre credimusquidquid fecundum prædfcftas 
•re^ülas Apûftolica: no? Sedisfcripradocucrunr, 
Uî prorfus non opin emur Catholicum, quod appâ- 
ter præfixisfemcntiis effe conrrariüm, 
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après cela comment des théologiens ofènt en? 
core combattre la gratuité de noftre éle&ion. 

En enfeignant une doébine-fi orthodoxe, 
gardez-vous bien de tomber dans l 'extrémi- 
té de ceux qui détruifent la liberté de l’hom- 
me pour rendre homage à ta volonté de 
Dieu. Quand mefme il tous paroiftroit plus 
difficile de 'concilier le libre arbitre avec iéi 
prédeftinatiôn & la grâce,, en fuivant les. 
idées de l'Ecriture & de la tradition:, que 
fi vous fuiviez les divers fyftemes de. sjuel* 
ques nouveaux autenrs ; contentez-vous 
d’embrafièr humblement ces deux veritez 
de la foy catholique , que Dieuefttout- 
puifiànt, & que l’homme eft libre; & taill- 
iez à Dieu , ou à ceux qu’il voudra éclai- 
rer fur cela, les connoiflànces plus étenduës 
des maniérés par où , félon l’expreffion du 
livre de Job , “ il établit la concorde dans 
les chofes les plus fublimes , c’eft-à-dire 
dans celles qui par leur élévation peuvent 
le plus étonner l’efprit humain, &paroiftre 
les plus difficiles à concevoir ou à accorder. 
Que la; facilité mefme d’expliquer des 
myfteres inexplicables vous devienne 
pe&e ; ; elle eft un préjugé contre toutes ces 
méthodes modernes , incormuës a faint * 
Paul & aux Saints les plus éclairez. H vaut 
mieux ignorer avec 1’ Apoftre & avec faint 

E z . Au- 

n pot eftàs & rerror apud cum eft , quifadt çqrz 
Cordiaminfiiblimibusfuis«<^, xf.ifru 
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Auguftin e&s veritez profondes que le Pere 
eelelte n’a pas voulu reveler , que cîe fça- 
voir avec des dodtenrs préfomptueux ces 
fiârions ingénieufes que la chair & le fang 
ont revelees. Souvenez-vous qu’il n’efbni 
d’un vray théologien ni d’un bon philofophe , 
d’abandonner des veritez , qu’une autorité 
infaillible ou l’évidence de la raifon sous 
apprennent , fous pretexte des difficultez 
4}u’on trouve à les comprendre ou à les ex- 
pliquer. Saint Auguftiia toûjours humble 
autant qu’habile & profond , a confeflé qu’il 
a trouvé de grandes difocultez à accorder le 
libre arbitre avec la prédeftination & avec 
l’operation de la grâce ; ce qui marque en 
pai ïànt. combien ceux <jui n’y en veulent 
prouver aucune, font éloignez des idées de 
ce grand Doéteur , o auih-bien que celles de 
iaint Paul. Mais malgré les difticultez ce 
Pere eft demeuré ferme à établir l’operation 
toute-puifiànte de Dieu , & la coopération 
tres-liDre de l’homme. P Non enim , cum tfa 

com- 

o IûaquatftioubidearbitriovoIuntam& Dei 
gratiâ difputatcr,ita eft ad difccrncndum difficilïs , 
ut quando defenditur liberum arbitrium , negari 
Eieigratiayideatur; quando autem afleriturDei 
gratia, liberum arbitrium putctur auferri. Ltb ♦ 
I . de gratiàChrifti contra Veiag . & QalejUum 

cap. 47. num. <;z. 

p Ltb . de natnia gratis contt 4 F (l agi uni cap. 
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Cptriwemoramus , arbitrium voluntatis tollimus 
fcd Dei gratiam prœdicamui . 

Nous nous contentons de vous marquer 
quelques-uns des principaux endroits, où 
ce Pere a établi le libre arbitre dans le pou- 
voir de faire ou de ne pas faire : il s’ elt ex- 
pliqué clairement fur cette importante véri- 
té dans le livre 9 de l’efprit & de la lettre: 
dans celuy * de la grâce & du libre arbitre; 

& dans plufieurs endroits du livre admira- 
ble * de là nature & de la grâce. 

Cette doéhine ell répandue dans les ou- 
vrages de fajnt Auguftin , & fe trouve erç 
particulier tfes-clairement exprimée dans ce 
Del endroit fur les Pfeaumes , où il parle 
ainfi : * Vous efies place entre Dieu qui vous 
auertit , le ferpent qui cherche à vous jur~ 

prendre. Pourquoy vous tournez-vous d’un . 
cofld.en vous détournant de l’autre ? Satan ne 
cejfe pas de vous folliciter à faire le mal , com- 
me Dieu vous avertit à tout moment de faire le 
bien : Satm ns vous contraint point malgré vous ^ 

E 3 ‘ fl 

qiC^rîîi ÇS 1 4. 

r Cap, ,Z » 0 i ç, -• ^ 

i Cap. <33* 1 67* 

t Aurcs tu* pofit* funt inter monenteoa Deuni 
& fuggerentem ferpcntem.Quarè hucâc.étunturf 
hinc aveituntur i non ceflatfatanasfuaderema- 
lumjfed nec ceffatDcys admonere bonum>fatanas 
autem non cogit invituemin tuâpoteftate çfteon- 
fentire , & non confentirç, InVfd, jsti* nunn 


s 


Digilized by Google 



C IOî ) 

fi ejl en vojlre pouvoir de confenti r à jbs folli ci- 
tations , ou de n'ypas confenth. 

Nous ne finirions pas, fi nous voulions 
rapporter tous les beaux endroits , oùfaint 
Auguftin reconnoift & explique les droits 
inaliénables de la liberté de l'homme , 
■mefme après le péché , & fous l’operation 
de la grâce qui le répare : mais il femble 
qu’il ait voulu renfermer luy-mefme tout 
ce qu'il y a de plus précis fur ce fujet dans 
cette courte fentence de fa lettre 2.14. ^ S'il 
n'y avait point de grâce , dit? il * comment Dieu 
; fauveroii-il le monde , iS s’il ny avait point de 
libre arbitre , comment le pourroit- il juger ? 

Quand après cela on voudra pouflèr le 
raifonnement hors de toute mefure, &nier 
ou le libre arbitre, ou la prédeftination & 
la providence , ce grand homme fçaura bien 
rabattre l'orgueil humain par ce tortes pa- 
roles : b Faut-il nier ce qui ejl clair , parce 

qu’on ne peut pas comprendre ce qm ejl caché ? 
faut il dire que les chofes nefompas comme 

. nous 

a Si non cft Dcigratia, quomodofalvat m»n- 
dum ? &finoneft hberumarbitrium, quomodo 
judicat mundum ? num. z . 

b Numquid ideo negandum eftquod apertura 
eft , quia comprehetidi non poteft quod occultum 
eft ? numquid inquam , propeerea di&uri fumus 
quod ica elfe perfpicimuî norutaefle, quoniam 
cur ica fit non poffumusinvenire? S» /if*g.hb<dc 
doneperftv, cap. 14. «. 37* 
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nous voyons qu'elles font , fous ombre.que nou* 
ne fç aurions penetrer pourquoy Dieu a vouluqu~ 
elles fujfent de la forte? c fes jugement en font 
ils moins jufies pour ejln inconnus ? 

Un fage théologien attribuant lefalutde? » 
élus à la pure bonté 4e Die», ne doit ja- 
mais imputer la condannation des réprou- 
vez , qu’a leurs pechez & à leur malice. 
Dieu eft bon de fon propre fond , difoit T er- 
tullien a , c’eft du noftre qu’il eft jufte; il 
aime. toutes les créatures, dit le Sage h, & 
il n?» r p& «ru. fiaïr de ce puiG 

qu’il ne l’a fait que par une effufion Je fa 
bonté, 0 Quia bonus ejk> fwnus. Gardons- 
nous donc bien de. dir e,, que pieu de luy- 
mefme deftine jamais perfonne au ipal C’eft 
un fentiment indigne de fa bonté, c’eft une 
erreur deteftée par le fécond Çopcile d’Gr 
range d fi célébré par fon zele & par fes 
*, E 4 ' ' canons 

* 'W _ _ 

. I 

e Neque propterca ju 4 »cia Dei font iujuftaqujg 
occulta. Inep* S» Aug> 194. », 10* 

a Lib. de refurrechtr.c catnis c 4 p. . 
b Diiigis omqiaquae funt, & nikil ocufti eptum 
cjuae fecim , nec enim odiens aliquid. conlUpJijM 
aut fccifti. SapientiaiAp. 1 i,v. if* 
c S. Attgide doârina chrijliana Itb. 
d Aliquos ad malum divinâ potefiate pi ædefti- 
1 natos effe , nonfolum non crcdimus., Jÿ&ctjam 
fi.funt qui tantum maluni credere, v.eli^J , tum 
oroni dctcftationc ilüsanathemadicimus, l»fne 
Conctlu • - ' * 4 .->- 
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canons contre les ennemis de la prédeftina- 
rion gratuite 6c de la grâce , 6c dans le 
dernier fiecle par le Concile de Trente, c 
Les théologiens qui feront modérez dans 
leur fageflè lelon l’avis de faint Paul, fe 
garderont bien encore de croire , que le Dieu 
de juitice 6c de bonté nous commande des 
chofes impoflibles. C’eit une erreur con- 
dannée par les faints Peres , 6c que le Con- 
cile de Trente f a profcrite toiit de nou- 
veau , en employant une wiaxime de faint 
Auguftin , 8l fes propres ternies, b Deus 
impojjibilia non jubet. En nous faifant le 
commandement , il nous avertit de faire ce 
que nous pouvons , & de demander ce que 
nous ne pouvons pas , 6c il nous aide , afin 
que nous le puiilions : jubendo monet & fa- 
- • cere quod pojfis , peter e quod non pojfis , 

adjuvxt ut pcjfs. 

Il faut de mefine bien inculquer pour con- 
foler les fideles , que Dieu n’abandonne ja- - 
suais ceux qu’il a une fois juftifiez par fa 
grâce , s’ils ne l’abandonnent les* premiers. 
C’eft encore icy une maxime fondamentale 
de la pieté établie dans le faint Concile de 
Trente , 6c toûjours par les termes de faint 

Au- 

. ... 

é Sefil 6, c 4 »> i7. 

£ Seffi 6 . câj>. it,Ç$ tAn. 1 8* 

f Ltb, de bmmta-O gtatÎA céf * 4 5 ♦ nu m y 0*. 

Scff* 6 » . 1 1 . 
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Auguflin. * Deux fuâ gratiâ fanel jufiifca- 
tos non défait , nifi priùx ab eis deferatur. Il 
n'y a rien de plus confiant dans les fènti- 
mens de ce faint DoCteur , qui enfeigne trea- 
exprefïement , k que c’ejl la grâce de Di su 
qui découvre à l'homme, ce que luy ejloit cache , 
ïS\qui luy fait trouver du plaiftr dans ce qui nu 
luy efloit point agréable ; que ce(l elle , qui. 
donne à Jà volonté' le pouvoir dé faire le bien , 
& que lorfqu’il ejl privé de ce fecourx , 
ce(l à luy-mefme qu’il doit s’ en prendre , £5* 
non pas à Dieu. 

De ces principes bien compris £uiventca$ 
deux coniêquences , & que nous pouvons 
toujours rëlifter à la grâce mefme la plus 
efficace , parce que Dieu nous laiflè dans cet- 
te liberté ; & que quand nous refilions 
effectivement à quelque grâce foit extérieu- 
re > foit intérieure par laquelle nous pour- 

E 5 - rions 

T Lib* de natura & gratta, cap. z6. num. zf 
Si ab illo avertimur noftrum eft , & tünc fecun- 
dùm carnem fapimus , Sc côncupifcenriæ carnis ad 
illicitaconfcntimus. Converfosergo Deusadjû- 
vat, averfos deferit; fed etiam ut convmamur , 
ipfè adjuvat» Lib, z • dcpeccatorum mentis & re - 
mijjitne*. cap ♦ f . num. f*-. 

k UtinnûtefcatquodIatebat J & fuavefiatquod' 
non delcdtab'at gratiæDei cft , quæhonrinum ad- 
juvat voluntàtes, quâ ut non adjuventur , inipftç 
itidetn caufa eft , non in Dço. J.b/d, cap. ip.» 
numizCt. *" "" ” ’ 
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rions , fi nous n’y eftions infidèles , garder 
Fes commandement ; c’eft par noftre faute 
que ce malheur nous arrive. Cette doctri- 
ne eft clairement enfeignée dans le faint Con- 9 
Cite de T rente , 1 qui a fuivi encore icy com- 
me prefque en tout ce qui regarde la jufti- 
fication , l’efprit & les exprei lions de faint 
Auguftin. Ainfi ni la puiflànce de la grâce 
ne détruit noftre libre arbitre, puilque la 
volonté de Dieu eft qu'il nous lbitconlervé; 
ni noftre libre arbitre ne déroge jamais au 
pouvoir de la grâce , en tant qu’elle eft à 
noftre égard l’inftrument de la volonté de 
Dieu toute-puiflànte. 

Renfermez-vous donc dans ces bornes fans 
vous jetterdans l’abifine in impénétrable des 
jugemens de Dieu ; n’entreprenez jamais , 
de fonder les raifons cachées de fes miferi- 
. cordes à l’égard des élus ; ou de critiquer 
temerairement fa juftice terrible, mais ado- 
rable à l’égard des réprouvez. 

Quand des ignorans préfomptueux ou 
des efprits corrompus ou libertins renouve- 
lant les vieilles objections des Semipelagiens* 
voudront vous embarraflèr fur ces my itérés , 

faites- 

1 Seff, 6 . de juflificdt'tone* cdp> f. £? rj* 
m Judicia tua abyflus mu! ta. P fil ♦ 

Altiora te ne quæireris , & fortioratcnclterutatug. 
ftieris* Ecilejtaflict cap. 3 j w. ta* 

Qui fcrutator eft majeftatis, opprimcturà gloru r 
Purveth cap* Zj.Vti?*. .• 
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faites-leur les mefmes réponfes , que faint' 
Augulfin a toujours faites en pareil cas apres 
l’Apolfre 3 : o horno tu qui s et , qui rçjpon - 
Jeas Dco ? O homme qui elf es-vous , pour 
contefter avec Dieu ? comme s’il difoit , 
quoy vous elfes homme , & par confequent 
d’une lumière tres-bornée par voffre nature , 
& de plus aveuglé & dépravé par le péché» 
& vous prétendez penetrer les fecrets de 
Dieu ; 6c vous ofez difcuter les raifons om 
de fes miléricordes qui n’ont point de bor- 
nes , ou de la juif ice qui elf infinie ? Puis- 
que faint Paul dont les connoiflànces elf oient 
li lublimes , n’a pû ou n’a pas voulu nous 
apprendre d’autre folution aux diliicultez 
que l’ignorance, l’orgueil ik la corruption 
ont forméesdetout temps contre lemylfere 
de la prédelf ination 6c de la grâce , nous de- 
vons nous en tenir à ce qu'il nous a appris. 
Ayons donc recours dans cette qiielfion li 
difficile aux paroles mefmae de PApolfre, b 
& difons que Dieu voulant montrer fa julfe 
colere & taire éclater fa puillànce, foulfi-e 
avec une extrême patience les vafes de co- 
lere préparez pour la perdition, afin défai- 
re paroilfre les richellès de fa gloire fur les 
vafes de mifericorde , fans que nul ait droit 
de luy dire , pourquoy m’avez- vous fait ain- 
fi, puifqu’il a le mefme pouvoir dé faire de 

E 6 r la 

• * - 

a Aà Romdmt cap . 9* 2.0* 

b Ad Homattof ca?, fyUriQj i z>* ■ , 
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îâ mefme mafle, l’un un vafe d’honneur , & 
i'âutre un vafe d'ignominie. Si après cela 
on veut vous poufler plus loin , écriez-vous 
après faint Paul e 0 profondeur des treforx de 
la fageffe ïS de la fcience de Dieu , que J'ex ju- 
gement font impénétrable s , £5" fer voyes in coin - 
prebenjibles ! & fermgz la bouche à ceux qui 
vous prefîèront , en les avertiflànt après faint 
Auguftin , qu’en cherchant des d odeur s plus 
habiles , ils doivent craindre de trouver des 
préfomptueux , d ft quitta* doSiores , caveat 
me inveniat preefiunptorcs. 

N’enviez point aux nouveaux d odeurs 
leurs vaines fpeculations , qui les ont fait 
tomber dans le précipice , dont ce grand 
Saint les a menacez. c Scrutant qui pote/l 
jttdicionm Dei tàm magnum profundum , ve- 
rumtamen caveat pracipitium. Ne craignez- 
point non plus leurs objedions contre le faint 
Dodeur de la grâce. Quelques complaifan- 
ces qu’ils ayent pu avoir d’abord dans leurs 
nouvelles . découvertes , de quelque elperan- 
ce qu’ils fe foient flattez, que l’Eglile trou- . 
blée , comme ils l’ofoient avancer , par la 
dodrine de feint Auguftin , alloit eftre cal- 
mée & inftruite par leur fyftème, il n’a te- 
nu qu’à eux de ie defabulèr par l’experien- 
ee_. Ils ont vu leur, dodrine jetter paivtout 

le 

C sétl Rcmanoscap* 1 i* v* 3 }♦ 
à Ltl. de fpnitu éf liftera cap* 3 4» num, 60* 
ç. Tn eptjl , ad , qua eft 1 94. nwn* 2.3 ♦ 
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le" trouble, le fcandale & la divifion , sa 
lieu de la paix qu’ils promettoient. Les> 
d odeurs & les fideles les plus attachez à la 
dodrine des Saints & delà fainteEglife Ro- 
maine, ont rejette ces nouvelles & fuperbes 
produdions de l’efprit humain. Un con- 
frère f de Molinaa (comme vous l’avez vu) 
déploré l’enteftement dangereux de ceux t 
qui s’étoient piquez de foutenir fa dodrine. 

Et Lefilus mefme ne s ’eft point trouvé fou- 
lage par cette invention dans les troubles que 
luy fufcitoit la raifon humaine. 

L’humble méditation des Ecritures , l’é- 
tude de la tradition , & la pureté de la 
eonfcience peuvent nous attirer des lumiè- 
res , que nous ne pouvons jamais efperer 
du raifonnement , & encore moins de l’or- 
gueil humain. Auifi verrez-vous commu- 
nément , que ceux qui comprennent , & qui 
piment le mieux la dodrine de faintAuguftin 
fur la prédeftination , feront ceux qui au- 
ront tout à la fois & plus dereconnoiflànce 
pour les dons de Dieu i & plus de fidelité 
pour y répondre 8c ceux au contraire qui 
rejettent cette dodrine celefte , fous pre- * 
texte qu’elle abbatroit leur courage , ou fo- 
menteroit leur pareflè , courent grand rif- 
rjue de n’en eftre pas plus vigilans ni plus 
• fervens ; mais plus ingrats 8c plus fu* 
perbes. - • • * . . 

, ‘ . E jj . Ou. 

£ lj4n MMuinA* • 
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On peut remarquer auilî en paflant , que 
ees efprits forts, qui tournant le myftere de 
la predeftination à leur mode , prétendent 
pouvoir vivre dans une molle fecurité , ne 
tirent ces ridicules confequences , que quand 
il s’agit de leur fanctification & de leur falut. 

Car en toute autre matière , où ils ont le 
moindre intereft , ils font tres-appliquez aux 
moyens de réüflir, vifs &ardens comme les 
autres , 8c quelquefois plus que les autres. 
Mais ne fçavent-ils pas, à moins qu’ils n’a- 
yent perdu toute religion avec le bon l'ens , 
que Dieu prévoit & dirige félon les confeils 
éternels tout ce qui doit arriver £ pourquoy 
donc ne font-ils indifferens que pour l'affai- 
re de leur falut , où il y va d’une éternité 
heureufe ou malheureufe ? vrays enfans du 
fiecle , prudens dans leurs affaires temporel- 
les , 8c plus emprefîèz à les pourfuivre , que 
ne le font fouvent pour leur falut raefme les 
enfans de lumière. 

Pour ne rien oublier icy de ce qui eft le 
plus neceflàire pour voftre inltruétion , nous 
vous avertifîbns de vous donner de garde de 
ceux qui n’ofaot dire&ement attaquer la do- 
ctrine de faint Auguftin , tafchent de l’affoi- 
blir fous pretexte d’une contrariété préten- 
due entre ce Pere 8c ceux qui l’ont précé- 
dé , principalement les Grecs. Saint Au-’ 
guftin a luy-mefme prévenu ce doute, lorf- 
qu'il a montré que tous ayant prié comme 

• luy 
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luy avec' toute PEglife Catholique dés Po*- 
. rigine d u Chriftianifme , ils n’ont pas pu pen- 
fer autrement que luy dé la puiflànce de la 
grâce , ni du befoin que nous en avons. 
Regardez comme fufpe&s ceux qui inter- 
rompent la fuite invariable de la tradition , 
ou en détruifent l’univerfalité par des com- 
bats imaginaires entre 1 -orient & l'occident , 
entre les Peres des premiers fiecles & ceux 
des âges fuivans. Ne mettez point la fcien- 
ce à forger des difficultez , mais à les refou- 
dre , à commettre les Peres , mais à les con- 
cilier : & croyez par avance ce que l’expe- 
rienee 81 une humble & attentive le&ure 
vous fera fentir, qu’il n’y a rien de plusve 
îitable, que ce qu’a dit Vincent deLerins 
g apres faint Auguftin h, que les Peres des 
fiecles fuivans n’ont fait que dire plus clai- 
rement , ce que leurs faints préaeceflèurs 
aVoient enfeigné en fubftance , mais incidem- 
ment & avec moins de préciiion dans u* 
temps où les quefiiops n’eftpjent pas encore 
éxneuës , & où ils n’a.voient aucune raifon 
qp.i lef déterminfifi à les traiter expreflemenf:.. 

Propoièz- vous donc Pour modelée félonie 
precepte de l’Appftre les faines inÛ^^ions 
que nous ont données ceux à quiPieu apiis en 
■ ■ . . . = • main. 

g In commsnitûùopfirnôcitp.ii. CTV$» ’ ,T ' i 
h Cintra lultanam PcUgidnam Itb. i . 
fn pfil/num - *. 

-Lib, dtftttdcftwéf.x SAticl, cafr 14» J 
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main Jle déport de la vérité, & croyez que 
ce qu’il y a de meilleur dans la do&rinece- 
lefte, eft ee qu'en ont dit dans les temps de 
combats ceux que Dieu a fufcitez pour la 
foûtenir contre les erreurs furvenuës. 

Quant à ce qui regarde les Peres des fie- 
clés préçedens , il fumt fans déroger à la pu- 
reté de leur do&rine de confiderer feule- 
ment , qu’ils parloient avec moins de pré- 
caution avant que les queftions fuflènt agi- 
tées , vobis nondutn hiigantibus fccuriùs lo- 

f uebatur. C'eft ce que S. Augurtin 1 difoit 
Julien en luy parlant de S. Jean Chryfo- 
ftome , dont on affede plus que jamais de 
nous oppofer quelques paflàgés , fans faire 
la moindre reflexion fur le jugement que le 
fçavant Photius k a porté des ouvrages de 
ce grand Saint. On ne. doit pas , dit-il dans 

fa 

i Lib, contrÀ luli/tntm cap . é. nnm. x 2» 
k Quænam in Apoftohepiftolas Antiochiædum 
àgeret, elaboraverit &accüratioraquidemiIîa, 
qua: item præfulconfcripferit, ex illis iplîs facile 
poteft dignofd .... Quod lïcubi ftntçntiarum ali- 
qua*, feu interpretationis feu profimdioris inda- 
gationisindigebant , ncquetamen diligenter Cutis 
cas explanavit-, mirum id minime viaeridebee: 
quæcumque enim auditovam captui accommoda, 
•td client, atqiieadeorum falutem , &utilitatem 
pertiaerefit-j ca.nciiri.quam iJIepra;termitrebat» 
^Quamobrem neque ad,mirari fancüilirouni virum 
ft lis pofïum ; quçd p erpe üio m om nib u s 

' -T' ,, ■. «« 
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ia Bibliothèque , ejlre furpris s'il paroijl que 
fa nt Chryfojlome n'a point eu ajfez d'attention 
a expliquer certains endroits de l' Ecriture , qui 
cv oient befoin d' ejlre développez avec plus de 
foin Çÿ d’exaBitude ,* puifqu'il ne laijfoit échap- 
per aucun de ceux qui ejloient à la portée de 
fes auditeurs , & dont l'explication pouvoit con- 
tribuer à leur fanBifi cation & à leur falut. 
C'ejl pourquoy on ne peut ajfez admirer que ce 
faint homme ait toujours ejlé tellement occupé de 
ne leur dit<e dans toutes fes homélies , que ce qui 
pouvoit leur ejlre utile , qu'il femble avoir né- 
gligé tout le refie , un ne V/mnir touché quetres- 
legerement , Ü que par cette confideration , il 
ne s'ejl pas mefrne mis en peine d'éviter qu'on 
le pujl foupçonner de n'avoir pas entendu cer- 
taines matières, ou de ne s' ejlre pas voulu don- 
ner la peine d'en fenetrer les plus grandes 
difficultés: , oit d'avoir ajfeBé. de ne les pas 
traiter. - v. : . 

Pour nous qui ne faifons que vous répé- 
ter ce qu’ont enfeigné devant nous les iaints 
défenfeurs de la grâce dans le temps qu’el- 
• Je 


fuisferipriw auditorum Jta utilicarem canqaam fco. 
pum præfixifle fibi videatur, utcætera veî ornnino 
neglexcrit, vel leviûîmè attigerit; fed & îilud præ 
auditomra utilitatc contemplic, quod alicui vcl 
fenfusalîquos ignoraflè , ?el ad profiindioraquar- 
dam penecrare refugilïe, vel id genus alia prar-. 
ternfle videii poflet.. In H/blùtheca P bout Edit*. 
Hit bornage n> fag. 387» 


\ * 
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le a efté attaquée, nous vous déclarons que 
nous n’avons jamais varié dans cette do&ri- 
ne , que nous avons apprife dans le fameux 
college de Sorbonne où nous avons efté éle- 
vez , & dont nous tenons à grand honneur 
d’eftre prélentement leProviieur. 

Dés i’an i}47- la fçavante faculté de 
Théologie de Paris condanna les trois pror 
pofitions fui van tçs, qui avoient efté foùte- 
nuës par Jean de Mercuria Religieux de 
l’ordre de Cifteaux. 

Quod profiter opéra alicujus futur a bona 
Deux pretorâinavit ub etterno. Item. 

Çhtùd ah qui s prxdeftinatus ejl ab ctterno profi- 
ter ufum liberi arbitrii , quem Deusprœfcivit 
eum habit ur uni. Item. Quod non fie gratis 
& mijèricorditer Deux prœïkftinavit , quin 
pro omnibus bonis ipftus futv.ris vel alterius.Nous 
avons trouvé cette cenfure à la fin du Mai- 
ftre des fentences de l'édition de 1 5 f-o. 

La Faculté de Théologie de cette ville , 
çftoit dans le temps de fon établiflèment 
animée du mefme efprit : il eft confiant par 
les écrits du fçavant Cardinal Alain A nglois, 
que la do&rine de faint Auguftin fur lapré- 
deftinatiou gratuite eftoit celle de noftre 
Univerfité a , où il l’avoit enfeignée devant 
" :: > 

4 BouioüinRytbtrvius profejjeur de Tbeoligte dans 
VVmverJité de Douay , écrivait en i6op» ce q*s 
fuit : In pcnultinu ad Baccalaureatum disputa- 

. jÉjSè^'V^ioDc 


ta promotion au Cardinalat , auquel Xyfîe 
V. l’éleva le 7. d'AouftiçBj. 

L érudition & la pieté folide que nous 
voyons avec joye dans voftre Faculté, nous 
font efoerer qu*elle perfeverera dans cette 
lainte cfoéfcrine fans fe laitier entraifner à 
l’abus qu’on en a fait dans nos jours. Un 
zele pur 8ç lumineux vous empefchera de 

fuivre 


tionç défende nda s ûbi fumpferat, refpondens pr«- 
$er alias , etiaxn duas propqfîtiqnes.hai’cc ; 

Miettes De hs ex fur a gratta* 0 non expr evifts 
pur it h nd oÿenfionem mtfertctrdta fuaprAdeJü- 
navit* . • ; 

£t omnis voluntatis ce» Aises (5 AceeptAtio grAt'tA 
tfl *gr Ms», fine <±u* ncmoDco infpirAnti eenfen/it, 
lo ditputationccùm quaefitum i qundam *Utpu« 
Cancium fUtflîc de féntentiâ Illuftrifltmi Caidinalis 
Àlani fuper cautà prædcftiaationis , (cuiinterro- 

f ationi occafîoncm hoc dabat , ouod rcfpondens 
lius viri in AcademiaKemcnfidifcipulusalum- 
nutque iuiffet * ) diximus & Præfè s 6 c rcfpondens 
id quodreserat» Etpaucispoftdiebuslegi vobit 
ex commentariis ejutoem Domini Alani in pri- 
nuim/entcntiarum , meâ manu, illodiélantede- 
feriptis, ejus fententiam noftræ proriùs confor- 
menijaddcns quod fîde digno tcftimon to mihi con« 
tlabat eundem à Cathedra Renienfi ideo prohi- 
buiffè quofdam , quia contrarium , ut didicerant, 
do<fiun etiam fuiflent. pag> ro8, d'n» recueil qui 
A pour titre» Mémoires importâtes peur ferait À Vht~ 
flotte de la faculté de Théologie de Doü aj , tmpri- 
mé en i6jj> 
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fuivre les erreurs de ceux qui fe prévalant 
du nom de faint Auguftin , & fe glorifiant 
d’entendre mieux fa doéhine , que n’avoient 
fait avant eux & ne faifoient de noftre temps 
tous les théologiens catholiques , ont intro- 
duit une grâce neceftitante , changé la noti- 
on du libre arbitre , prefcrit des bornes ar- 
bitraires à la bonté infinie de Dieu * qui 
veut b que tous les hommes foient fauvez , 
& foûtenu les autres excès condannez par 
les conftitutions des Papes Innocent « X. 
& Alexandre d VII. contre les cinq fameir- 
fes propofitions tirées du livre de Cornélius 
Janfenius Evefque d’Ypres, intitulé 
gujlitius , qui renouvelaient des erreurs dé- 
SjPf ja frapées d'anathéme dans le faint Concile 
de Trente. Les Evefques de France accep- 
tèrent ces conftitutions apoftolique^ , tk-.y 
acquiefcerent avec toute forte de refpe&& 
de foumiflion ; leur acquiefcement fut fuivi 
du confentement de toute l’Eglife catholi- 
que. Le Roy dont la pieté l’a toujours 
'rendu attentif aux interefts de l’Eglife, joi- 
gnit la puiflance Royale à la puiflance Ec- 

cle- 

b Omnes lioaaines vult falvos fîeri, & in agni- 
tioneai vei itatis venire. i. ad Titncth.cap. 

Salvator omnium hominum maxime fideliunn 
Ibid, cap» 4, z/. 10. Mifcreris omnium. Sapiens» 
cap» undectm » v» 14. 

c Du dernier May 

d Du i6.oâabre 16 $£»& Février 1661*, 
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CÎefîatlique par fa déclaration du mois d J À- 
vril 1665. - < . 

Tout cela auroit dû procurer une paix 
durable à ïTglife , il quelques efprits -in- 
quiets ne l’avoient troublée de temps en 
temps , foit par des écrits , foit par des dis- 
cours ou peu orthodoxes , ou tres-indifcrets, 
ou peu charitables. Sa Majefté nous a mar- 
que une voye feûre pour rétablir cette paix 
ii avantageuie à l’Eghfe Sc à l’Etat par l’Ar- 
reft de fon Confeil du 2. 8. du mois d’ Octo- 
bre 1668, c rendu en execution du Bref 
de Clement IX. d’heureufe & fainte mémoi- 
re du 18. Septembre precedent. 

Nous avons toujours tafché de nous con- 
former aux fages & pieufes intentionsdece 
grand Prince pour maintenir la paix dans 
noftre diocéfe^ &parlamifericordedeDieu 
nous y avons réüili. Nous ne nous relafche- 
rons jamais fur cet article , & continuant de 
nous oppofer d’un cofté avec force à qui- 

con- 

e Le Roy fait inhibitions & défcnfes à tous fcs 
fujets, de s’attaquer ni provoquer les uns les au- 
tres, fous couleur de ce qui s’eftpaffé , uiânt des 
termes d’Heretiques, Janfcniftes, Semipelagi- 
ens, ou de quelque autre nom départi , ni mef- 
rae d’ecrire & publier des libelles fur lefüites ma- 
tières contefté es, ride bleiTer pardestermesin- 
jurieux la réputation d’aucun de ceux , qui auront 
loufcrit le formulaire de foy par les ordresdeleurs 
• Archevefques 8c Evcfques à peine de punition ex- 
emplaire. 
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conque oferoit foûtenir quelqu’une des cinq 
propofitions condannées, & parler ou écri- 
re contre les conftitutioos d’innocent X. & 
d’Alexandre VII. Nous réprimerons [de 
l’autre ces zélez aveugles &indifcretes, qui 
par une liberté que TEglife mefme ne fe 
donne pas de juger de l’ intérieur des hom- 
mes, foupçonnent fanfc fondement , décri- 
ent & perfecutent par des accufations va- 
gues de Janfenifme, des gens de bien qui 
ne leur plaifent pas. Nous profiterons en 
cela, comme nous le devons, des fages 
réglemens du faint Pontife que Dieu nous a 
donné dans fa mifericorde , & dont nous 
ne pouvons trop defirer la confèrvation pour 
l’avantage de la chreftienté. Nous efperons 
que fes f Brefs auxEvefcjues de Flandre nos 
voifins & à la Faculté de Théologie de 
Louvain , vénérable par l’inviolableattaclie- 
ment qu’elle a toujours eu à la do&rine de 
faint Auguftin , rendront enfin la paix aux 
Eglifes de ces Prélats. En attendant nous 
nous fervirons de l’autorité «de ces Brefs pour 
arrefter le cours de ces accufations injuftes 
& odieufes , 1 dont on affede le plus fouvent 
de noircir ceux qui ont une capacité &une 
vertu diftmguée. 

Nous déclarons donc en nous' fervant des 
termes de l’excellente ordonnance de M. 
l'Archevefque de Paris du 20. d'Aouft de 

l'an- 

f D» 6, Février 169 4* dft 14. Novembre 1696. 
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l’année paflèe, que nous ne fou frirons pas 
que desgensfans autorité' comme fans charité , 
& fotivent'fens lumière , s'ingèrent Je juger 
de tafiy de leurs frétés , & donnent atteinte 
à leur réputation fur de légers foupçons. Dieu 
vèülle, que ces temeraires accuiateurs pro- 
fitera de tant d’avis charitables du Pape & 
des Evefques , & qu'ils obéïfîènt enfin à cet 
arreft fi (âge que le Roy donna pour étein- 
dre le feu des difputes , qui n’a fait que trop 
de ravage dans l’Eglife. S’il perfiftent dans 
leur enteftement , ils doivent craindre qu’on 
ne leur applique ce que le Pape Hormifdas, 
g diioit des moines de Scythie , Ils ont a fez 
d’etgueil , pour croire que le monde entier doit 
plier Joui le poids de leùtsdécifions , qu'il ne 
fert de rien d'eflre attaché ‘à la tradition , & 
qu'on ne doit pas pour cela éjlre compté dans 
le nombre des fidèles , dés qu'on ofen’ejlrepas 
aveuglément dans tous leurs fentimens. 

Nous voulons que noftre prefente Ordon- 
nance foit leuë dans la première aflèmblée de 
la faculté de Théologie de cette V ille , après 
qu’elle fera renduë publique,qu’elle foit infé- 
rée dans les regiftres , & que la do&rine qui y 
eft contenue ioit enfe ignée & foûtenuë dans 

fes 


gEo ufque tumoris elati ut ad arbimumfuum utri- 
ufque orbis patent inclinandum efie jirdïfcium . nec 
in numéro ndeliuih députantes fequaces traditio- 
his paterrtæ.fi fuæ viderint èederenojle fententiæ» 
\n eftjh yQi tomo 4. ConeiU gentutU page i f 31» 



C 120 ) 

fès écoles. Voulons pareillement qu’eîle 
foit envoyée aux Supérieurs de chaque com- 
munauté reguliere de noftre Diocéfe , à 
ceux de nos trois Séminaires , au Rç&eur 
& aux Profeflèurs en Théologie du Colle- 
ge des Jefuites de cette Ville, & aux Re- 
lieurs des Colleges de la melme focietéfï- 
tuez à Charleville & à Sedan : le tout à la 
diligence de noftre Promoteur. Enjoignons 
à tous les Religieux de cette compagnie 

S ui font & viendront d’orefnavant dans no- 
re diocéfe, de s’y conformer en la manié- 
ré que nous avons expliquée b : & fans vou- 
loir les contraindre fur les queftions agitées 
dans l’école , ou que le faint Siégé a refer- 
vées à fon jugement , Nous leur dépen- 
dons , comme auffi à tous autres Preftres fe- 
culiers & réguliers , Do&eurs & Prédicateurs 
de rien enfeigner, écrire , prefcher ou dogma- 
tifer , qui foit contraire aux deux points que 
nous avons i dit eftre les fondemens iné- 
branlables , fur lefquels eft appuyée toute 
la doétrine que faint Augullin ,| avoué par le 
faint Siégé, a foûtenuë contre les Pelagien» 
comme la foy de l’Eglife. Ordonnons en 
outre que les Thefes du j. & du 17. du 

mois 


[ h a Î 4 y âge 8 9 . & 90 de l/tpre fente ordonnait ce. 

i, À la pjge 86. depuis ces mots , U eft donc c- 
galement certain, jufyucs à U pénultième 
ligne dt la Page 87. 



( 111 ) 

mois de Décembre dernier demeureront fup- 
primées. Au refte, Nous proteftons qu* 
nous fommes prefts à donner en toute ren- 
contre aux Jeiuites des marques de l eftime 
& de l’affe&ion que nous avons pour leur 
Compagnie : nous efperons auffi , que ne 
voulant jamais rien exiger de ceux de no- 
ftre diocefe qui ne foit pour la gloire de 
Dieu, pour Pintereft de PEglife, & poue 
le véritable avantage de leur focieté , ils fè 
foumettront aux lumières & à l'autorité du 
faint Efprit qui nous a établi Evefque (ans 
que nous l’ayons mérité, pour gouverner 
l’Eglife de Dieu. * 

Nous n'avonsplus qu’à demander à Dieu* 
qu’il nous réünifle k tous dans les mefmes fen- 
timens &dans le mefme langage, & 1 qu'il 
nous faflè la grâce de travailler avec foin à 
conferver l’unité d’un mefme efprit par le 
lien de la paix , puisque nous ne devons 
tous avoir que la mefme foy, la mefme ef- 
perànce , & le mefme but , qui eft de glo- 
rifier Dieu le Pere par noftre Seigneur Je- 
fus -Chrift , en contribuant à l’édification de 
l’Eglife. D o k n é à Reims dans noftre Pa- 
lais Archiepifcopal , fous le fceau de noftre 
Chambre, noftre feing & celuy de noftre Se- 


cre- 


k l. ^d'Coùntb* cAp, i . v. io» 
l *àd £pkejttt O ftquenùhuf l 
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cretaire , le quinziéme jour de Juillet mil 
lix cents quatre-vingt-dix-fept. 

jtd CHARLES MAURICE 
Aa. Duc de Reims. 


Par Monfeigneur , 

Di Martigny. 



ET I STO LA 

Ç tyi R D I N *À LIS B <A RO Nil 

ad Petrum de VWart t*/l rchiepifcop um 
Viennenfçmin Delphi natu. 


I GmoSCat, Ti tardiùs quàm par eft , ad 
îiteras dominationis veftæ refcribo , quas 
Ut fandas , puras & orthodoxas in omnibus, 
çxofculatus ium , à quibus abfit ut vel in 
minimo apice vel pundo diflèntiam. Tan- 
tummodo de libris Molinæ remanet contro- 
verfia. Legi eos , fed non fine ftomacho , 
cùm in illis niliil potentiùs agere præ fe.ferat , 
quàm fando Auguftino adverfari ( licet fan- 
dum nunquàm nominet ) eumque ofcitan- 
tiæ redarguere „ feque in illis difputationibus 
vigilantiorem acutiqremque jactare. Quis 
poflit çum-taùa loquenteru ; abfque naufeâ 

toler 
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tolerare? licet ut anguiseffugiat, & ê mafi 
nibus facilè elabatur : ut fi temerarium quis 
inveniat, haud facilè poffit hærefis convins' 
cere & fugillare. Non hujufmodi commen- 
tatoribus indiget Ecclefia Dei , quæ puritah 
te, candore, nitore deledari tantummodà 
confuevit, ipfa non habens maculam nèqde 
rugam. Legi , inquam eura , & ad quirt- 
quaginta & ampliùs notavipofitioneS, ver- 
ba, phrafes , quas vel faltem affines erro 4 
ribus Pelagianorum five Semipelagianorum 
(licet ipfe cautiùs intra cathol icæ hdèi limi- 
tes, vel proteftando faltem fe continuât J 
neque puto, qui abfque privato affeètu ilia 
perlegerit , negabit omninô. Quid Eccle- 
iia Dei indiget nu jus Molinæ libris , ut difcat 
quæà tôt ian&is Patribus » Conciliis, atque 
Decretis , jam antè tôt fæcula didicit ac ao- 
cuit ? Quod ad ipfum D. N. Clementen» 
Papam pertinet, hoc ipfi in propofito eft* 
hoc in voto , hoc deniquè in décrète», ut: 
nec latum unguem à veftigiis Prædeceflo* 
rum recedat , fed iifdem infifiat quàm fir- 
miflimè. Scit plané fan&os tôt Pontifices 
Innocentium , Xyftum , Cœleftinum , Hor- 
mifdam , ac deniquè Fœlicem , ( cujus funt 
canones Arauficani Concilii) hoc profeflos ~ 
fuis feriptis eflè , atque teftatos , Romanam 
Ecclefiam in iis quæ fpe&ant ad gratiam & 
liberum arbitrium, fequifemperconfueviflè 
fan&um Auguftinum. Teftatu* equidem 

Fa id 
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id tôt verbis Hormifdas fuis literis , adeôut 
aVo judicio opus non fit, cùm jam præju- 
dicatum fit. Laborat tùm in difcutiendo 
Molinæ voluraine , de quo vel abjiciendo , 
vel purgando , vel retinendo adhuc fub ju- 
dice lis eft. Meâ quidem fententià , eonon 
indiget Ecclefia catholica, in quo vel faltem 
quædam auditui horridula eflent corrigen- 
da. Monui RR. PP- meos focietatis Jefu , 
æftimationena eorum in defenfione libio- 
rum ejus periclitari finant, & in difcrimen ad- 
dyei.‘ Colo ipfos omnes, Deus frit, ut Pa- 
tres ut de iplis îllud ufurpem : opprobria ex~ 
prolrantium tibi ccçidcrunt fuper ma. Atnolo 
prolixior elfe. Vale pater amantiifime, at- 
quc dodiilime , lucerna pedibusmeis, cum 
pet obfcura contigerit ambulare. De beatis 
viris in fan&orumnuinennncollocandis, ad 
aliud tempus fervavit hoc Deus. Komœ ldr- 
his Marti i anno Domini i 6 oj . 
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TRADUCTION DE LA LETTRE 
précédente du Cardinal Baronius à Pier- 
re de Villars Archevefque de Vienne en 
Dauphiné. 

i 

J E vous demande pardon de répondre fitard 
à vojlre lettre ; je l’ay trouvée tres-orthodo- 
Xe , remplie d’une bonne , £5* d’une faine do- 
ctrine , o Dieu me garde d’avoir desjentimcns 
contraires aux voflres. Il ne s’agit donc plus 
que des livres de Ivîolina , je vous avoue , 
que je n’aj pü les lire fans indignation , car 
on diroit qu’il n’a pour but , que de condanner 
Jaint tsdugujlin , de luy reprocher fa négligen- 
ce , de faire voir que fur ces quejlions il a 
bien d'autres lumières que celles de ce grand E- 
vefque t auquel il ajfeÜe de ne donner jamais 
le nom de Saint. Peut-on voir fans impatien- 
té fa vanité. Il fe glijje pourtant comme un 
ferpent , & il tafehe de s’échaper de toutes les 
fi'ifes qu’il donne , de forte qu’il cjb plus fa- 
cile de le convaincre de témérité que d’herefie. 
L'Eglife qui n’a ni tache ni ride, n’a pas de- 
foin de pareils deguifements ; elle n’aime que la 
pureté , que la candeur , & que V innocence. 
J’ay donc là le livre de Tvlolma. , f y ay 

trouvé plus de cinquante proportions Çÿ façons 
de parler , qui approchent au moins des erreurs 
des PeJagiens ou des Semipelagiens , ç’ejt de 

F 3 qùoy 
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'duoy apurement tout homme que U lira fans 
prévention tombera £ accord. Cét auteur fait 
. ' toutefois profejfton , au moins par fs protejla > 
lions , de s'attacher aux fentimens de l’Eghfe. 
JA ai s pourquoy VEglife de Dieu apprendra-t- 
elle de ce Molina, ce que les faint P ms , ce 
que tant de Conciles , tant de decrets luy ont 
appris , qu’ elle enfeigne depuis fi long-temps ? 

Pour nofire faint Pere le Pape C lement , foyez 
ajjeuré qu’il a refolu de marcher fur les traces 
de fes predecejfeurs , qu’il ne s’en écartera 
pas le moins du monde : il Jçait , qu'innocent, 
Xyjle , CeleJlin , Flormifdas , & Félix auteur 
des canons du Concile d’Urange ; il fait , dis- 
je , que ces faints Pontifes ont déclaré fol en- 
nellement , que touchant la grâce & Je libre ar- 
bitre, VEglife Romaine ne connoijl point d’ au- 
tre doBrine que celle de faint tstfugujlin ; c’ejl 
ce que Hortnifdas établit ft clairement , qu’il 
tjl inutile de demander une nouvelle décifion 
fur une affaire déjà décidée. Nojlrefaint Pere 
ejl occupé prefentement à examiner le livre de 
JAolina, & l l on ne fait pas encore s’il le con- 
dannera , s’il le corrigera , ou s'il l'approuvera. 
Selon moy , ce livre cfl peu neceffaire à VEglife , 
tout au moins il en faudrait corriger quelques 
endroits qui offenfttt les oreilles catholiques, 
f'ay averti les R.R. P. P. Jefuites , que fans 
bazarder leur réputation , ils ne peuvent défen- 
dre cét ouvrage : Dieu fait , que je les honore 
Comme mot Pères, & que je dis avec le P fal- 
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ntijte , les opprobres de ceux qui vous ou- 
tragent , retombent fur moy. Mais en voi- 
la ajfcz- tSÎdieu fret- aimable tres-doBe Pè- 

re , vous ejles la lumière , qui m’éclairez dans 
Vobfcurité. Dieu veut , qu’on retnette à un 
autre temps la canonizatim des Saints , dont 
vous me parlez • A. Rome le i j . de Mars 
^1603. 

' Cette lettre eft tirée du premier volume d’un 
livre in douzje , qui a pour titre Monnaie Tècms- 
ftarum, Ç$c, d R, P» J 0 an ne Bapt, Gonct , 0 r* 
-£it terris, an* itffco. Elle eft à la page 417» de ce 
vuluroe» ' ^ __ 

Il cft fait mention de la mefme Lettre dans le fc- 
tond tome del’hiftoire de Pierre Matthieu, des 
chofes mémorables avenues aux Provinces ctran* 
gères durant fept années de paix du régné d’Hen- 
ry IV» Roy de France & de Navarre,//xtf« v. nar- 
ration 4. Cét auteur dit qu’il a vû cette lettre, 
& il en rapporte un fragment , qui commence 
par ces paroles y Monut RR* P» P mets focietatts 
le pu &C. 
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EXTRAIT DE L ^4 THESE 
Joütenuë à Reims dans le College des JcJui- 
tes fur la matière de la grâce , le 5. de 
Decetnbre 1696. 

Cette thefe eff d iftribuéc en trois Colonnes , dont 
la dernicre qui a pout titre , de varùs cire* 
grattam ofmiomlus , contient fîxpofitionr* 

I. 

De fententia Ludoucici Mol in a. 

D Octr irt a Ludovici Molinæaliordm- 
qne Thcologorura qui concordiam h- 
bertatis humanæ cum gratia divina,ope feien- 
tiæ mediæ tradere enucleatiùs tentarunt, 
îta ab errore Calvini aliorùmque hujus æta- 
tis fedariorum recedit , ut ad opinionem 
Pelagianorum nullo modo accedat. Et ideo 
tam validé impetita , toties a diverfi gene- 
ris hoftibus impugnata, & coram fummis 
Pontificibus tam diligenter agitata , tan- 
« quatn aurum infernacefrobata purior inventa ejl , 
ut ait Maurolicus ,• & cum honore ex tôt dif- 
iputationum fludibus emerfit. 

IL 

De hetrefi Pelagiana. 

Pelagiani in varios errorum fcopuîos circa 
gratiam impegerunt. Ac primo quidem ip- 
fius gratiæ nomen refpuebant , omne do- 
num à créations liberi arbitrii diftindum 
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rejîcientes ; deindè ut do&rinæ foæ virus 
verfipelles hæretici abfconderent quoquo 
modo, gratiam aliquam ad a&us falu tares 
necefiàriam admifère , fed externam dun- 
taxat pofitam in exemplis Chrifti : quin e- 
tiam eo devenerunt , ut gratiam internam 
agnofcerent, fed quæ illuftraret intelle&um; 
voluntatem nullo modomoveret. Ac tan* 
dem fi quam aliam gratiam concédèrent, 
eam volebant ad fàciliùs operandum tan- 
tummodo conclircere. Quos errores ab Au- 
guftino tôt annis debellatos multi Pontifices 
Romani vanæque.jSynodi anathemate cçn- 
fixerons. III. 

De hare.fi Semipelagiana. 

Non is eft Semipelagianorumerrorquem 
îiovi dogmatiftæ ipfis affingunt , qui inter 
illorum pravas do&rinas recenfent veritates 
plerafque Catholicas , a quibus recedere fit 
nefas , quales funt , Chriftum pro omnibus 
effe mortuum , auxilia omnibus ad falutem 
effe oblata , & gratiam dari quam volUntas 
humana poffet refpuere. Sed in eo errarunt 
«juod ad aliquam piam credulitatem , quæ 
effet initium falutis , vires liberi arbitrii fuf- 
ticere docerent. Quam do&rinam viri tum 
pietate tum do&rinâ infignes amplexati font, 
donec à Synodis & fummis Pontificibus 
damnata cœpit pro hærefi haberi , & ab 
omnibus deferi 3 falvo tamen fautorum fuo- 
cum bonpre, 

F p ; ... / ÏV, 
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IV. 


De hœreft P recâejlinatïanx. 

Non effè fi&itiam, ut quidam volunt, 
Prædeftinatianorum hærefim convincit Con- 
ciliumArelatenfe, quod eam a Lucido Pref- 
bytero & paucis forte aliis non magni no- 
*fninis viris, hauftam ex fcriptis Auguftini 
In pravum fenfum detortis dainnavit. Illam 
penitùs extin&am fæculo nono renovavit 
Gottefchalchus à Rabano Moguntinenfi & 
Hincmaro Remenfi Archiepifcopis inSyno- 
dis Moguntina & Carifiaca juftè damnatus: 
înter eorum errores ille præfentem materi- 
am præcipuè fpe&at: Quod mortuum Chri- 
ftum pro omnibus & voluntatem Dei circa 
falutem omnium per collationem gratiæne- 
gantes > aliquos ad malum prædeftinatos 
aflèrerent. 


V. 

De bareft Lutherana CaJvittiana. 

Sedariorum hujus temporis dodtrina tan- 
tam gratiæ Chrifti injuriam infert, quan* 
tùm le illius dignitatem extollere & partes 
tueri ja&itant. Ejus largitionem , utjudn 
cetur majoris pretii, ad paucos reftringunt a ' 
benignitati divinæ terminosinjuftè praefcri-* 
bentes. Ut majorem ipfi tribuant virtutem* 
fub ea fatifcere liberum hominis arbitrium 
prædicant. Denique nil ita horrent quam 
gratiam talis naturæ , ut cum ea maneat 
Jalva libertatis içdiflferentia, quamque vo- 
. ' luütas 
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luntas ample&atur aut déférât , f^velit, cuï 
confentire aut diflèntire habeatm potefta- 
te. Quem etiam imprimis errorem , u? 
Chriftianæ follicitudini maxime oppofituiDj 
Xridentina Synodus damnavit. 

VI. 

De hœreft Janfeniana. 

Janfeniana circa materiam gratiæ do&ri- 
na non tara nova hæxefis, quam Calvinianl 
& Lutherani erroris infelix fœtus dicendus 


eft , fub fpeciofo Auguftini nomine fidèle 
bus propinatus. Ex fe&ariorum libris fe- 
. pe, ne mutatis quidem vocibus , hauftavi- 
detur ; eu jus authores in eo fuis antefigna- 
nis funt fimiles quod Auguftinum fibi-optimè 
perfpe&um , totumque fuum eflè, cæteris 
Ecclefiæ Pâtribus negle&is , falsô glorian- 
tur ; & quôd Pelagianifmum Scholafticis 
'exprobrent eo modo quo Calvinus eandem 
cafumniam Concilio Tridentino & Sorbo- 
nicis Do&oribus intulerat. Quiquè proin- 
de anticipât» damnatione cum fuis ducibus 
’in Concilio Tridentino perculfi , itérai» 
Çoutificum decretis confixi funt. 


f « SX- 


Digitized by Google 



EXTRAIT DE THESE 

foûtenuë dans le mcfme College le 
17. Décembre 1696. 

Quint a Eofttio fccundet columna. 

Q UI fcientiam illam mediam à Semi- 
pelagianis primùm inve&am , à D. Au- 
guftino reprobatam affirmant, ii quis fuerit 
ea in re Sémipelagianorum errer aut non vi- 
dent , aut videre lé diffimulant. Augufti- 
num autem aut- non legerunt , aut ad eum 
legendum præjudicatam opinionem attule- 
runt. Is in libro de dono perfev. ut cæte- 
ros taceam, eam luculenterapprobat, &ad 
gratuitam Dei eleûionem demonftrandam 
eâ tanquam invi&oargumentoutitur. Ic|em. 
plané eft illius apud nos ufus, gratuit^ e- 
Tiim prædeftinationi explicandæ unicè defer- 
vit, quâ parte tamen myfterium tantum èx- 
plicari poteft ac debet. At non ita Semi- 
pelàgiani apud quos nulla nifi ex meritis, 
6c quidem quoad.fidei initium naturalisas, 
erat. prædeftinatio. Hanc, ut in ipfis pue- 
ris fuicepto , autnonfufceptoBaptifmomo- 
rientibus ftatuerent ; futura , fi diutiùs vi- 
vifient, nefcio quæ illorum mérita commi- 
Tîifcebantur , quofurtrrationem in illis pra?~ 
deftinandis aut reprobandis Deus habuiflèt. 

— Ml 
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Abfurdum itaque illud commentum, quo 
bona aut mala mérita nunquam futüra , præ- 
mio tamen aut pœnâ affici dicuntur , meri- 
tô in Semipelagiaiiis iftis damnat Augufti- 
uus, & perverfum fcientke , quam in eo 
fingendo fubvertebant, abfolutæpotiiis quam 
conditionalis abulum. 


Quinta pofitio terti* column*. 

In explicanda prædeftinatione D. Augu~ 
ftinum fequknur, ab utrifque Semipelagiaiiis 
6c Prædeftinatis æquè remotum. Nihilcer- 
tiùs in dodrina Auguftini , quam prædefti- 
nationem eflè omnino gratuitam . Et nos id 
ipfum affirmamus , nullamque aîiam eius 
caufam Auguftini exempta aflignamus, quam 
Dei voluntatem. 'An autem ad'gratiampriù^, 
aut ad gloriam , Deus eledos prædeftinavë* 
rit; hanc quæftionem non attigit S. Dodor ; 
ejus tamen dodriijæ magis confentaneum 
eft, ut gloria priés décréta dicatur. Ethîc 
quoque toti Auguftiniani fumus : nam fi 
gloria fpedatur ut finis, haud dubiè prïor 
eft eledio ad gloriam; fi ut mer ces, fie eflè 
pofteriorem affirmamus , ut prior efle poflit ; 
ideoque eam omni præparatione meaiorum 
& meritorum prævilione eflè priorem , me- 
liori titulo dici aflèrimus. Denique cùm 
Auguftinum aliquem in decretis divinis or- 
dinem ufpiam agnoviflè fit inauditum , ab 
ejufdem mente ne latum quidem unguem 
difeedentes , nullum & ipfi agnofeimus ; 

F 7. fed 
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EX'ï'RtAlT D’UN E THESE DE 

Théologie foûtenuë à Liott dans le College 

des JeJkites le zz . du mois d’tSÎoujl 1696. 

*w 

Quam male de Auguftino fentit» quidi- 
cit eum tanquam fidei dogma tradidiflè id , 
qtiod omnes ante eum Patres afidealienum 
cxiftimaverunt ! coroll. 15. 
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REMONTRANCE 

A MONSEIGNEUR 

\ 

l’ARCHEVES QJJ E 
DE REIMS. 


Sur fon Ordonnance du quinziè- 
me de Juillet 1697. 


À l’occafion de deux Thefes de Théolo- 
gie loütenues Uano 1® Pollege de Je- 
fuites de la mefme Ville, les 5. . 

& 17. de Décembre 1696. 



O NSEIGNEUR. 


* 


Le zele que je dois avoir pour donneur 
de la Campagnie dont je fuis , fuffit tout 
feul pour autorifer la hardieflè que je prens 
de prefenter à Vostr e Grandeur une 
tres-humble Remontrance fur l’Ordonnance 
du 15. de Juillet que vous avez publiée au 
mois d’O&obre dernier. Je cache mon nom , 
& ce qui m’y oblige , c’eft une crainte ref- 
pe&ueufe qu’ont tous les Jefuites lorsqu’ils 
approchent de voftre Perfonne , & qui leur 
one une partie da la liberté dont ils auroient 
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'quelquefois befoin , pour vous faire leurs 
juftes plaintes. 

Nous avons appris de S. Ignace, Mon- 
seigneur, à fouffrir avec patience les plus 
mauvais traittemens : & V. G. a veû de- 
puis quelques années plufieurs exemples de 
cette patience, qui ont deû l’édifier. Mais 
le melme Saint par fa conduite nous a aufli 
enfeigné à nous deffendre , quand on nous 
attaque fur ce qui regarde noftre foy. Car 
en ces rencontres fon humilité cedoit au 
zele de la gloire de Dieu , & par ce feul 
qiotif la réputation de fes enfans luy deve- 
noit prétieufe. FleftrisJhrda £»it delà Re- 
ligion , it les voyôît liors d’état de travail- 
ler félon l’efprit de leur vocation au falut 
des Ames. H n’y avoit point de tribunal au- 
quel il ne s’adreflaft pour les juftifier s’ils 
eftoient innocens ; & il n’omettoit rien 
pour convaincre le public de leur innocence. 

C’eft , Monseigneur, la conjonctu- 
re où nous fommes, & la neceffitépreflàn- 
te où nous a réduit voftre Ordonnance. Les 
plus indifferens à noftre égard difent hau- 
tement , que nous devons au monde & à 
nous-mefme une juftification d’autant plus 
publique, que l’accufation s’eft faite avec plus 
d’éclat & d’autorité. 

En effet il ne s-’agit point icy de ces libel- 
les qu’on ’a fait courir de tout temps con- 
tre nous ; dont les Auteurs ce cachent, & 

que 
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que nous avons creu avec raifon devoir mé- 
prifer pour la plufpârt ; mais d’un ouvrage 
avoüé, authentique, fous le titre d'Ordon- 
nance & d’Inftrudion , pour précautionner, 
dit-on , tout un Diocele contre la do&rine 
des Jefuites, qu’on traitte'de nouvelle, de 
dangereufe, defufpeâe, d’erronée: d'une 
Ordonnance qui a pour Auteur un prélat en 
réputation d’efprit, de capacité & dezele: 
où en fe déclarant contre les hérétiques, il 
femble nous mettre avec eux en parallèle : 
qui a efté publiée & diftribuée > non feule- 
ment dans toute l’étenduë du Dioeefe de 
Reims, mais en pleine Aflèmblée de Sor- 
bonne , envoyée à Rome , aux Pays-bas , à 
tous les Evefques de France , & prefque 
dans toutes les Villes du Royaume, répan- 
duë avec profufion dans tout Paris, affichée 
aux portes des Eglifes & aux carrefours de 
çette grande Ville , avec le, nom de Jefuites 
dans l'affiche mefme. 

Nous ferions infenfibles à ce qui peut 
ruiner noftre réputation , & coupables au 
tribunal de Dieu mefme , fi nous gardions 
encore le filence où nous fommes demeurez 
en tant d’occafions fi juftes que nous avons 
eû de parler & de nous plaindre. Agréez 
donc , Mgnseigneur., que je tafche de 
nous difculper fur ce qui nous a attiré voftre 
indignation. 

Deux Thefes foûtenuës dans nçftre Col- 
• lege 
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lege de Reims il Y a prés d’un an, font la 
matière d’une ceniure injurieufe à l’honneur 
d’un Corps, qui rend par tout (nous le pou- 
vons dire fans vanité) des ferviçes allez im-' 
portans au plublic. 

La première de cesThefès, & celle qui 
eft frappée de vos plus terribles anathèmes-, 
ne vous parut pas d’abord fi criminelle : & 
je fçay de bonne part que vous avouaftes 
vous mefme qu’aprés tout vous n’y trouviez 
rien a reprendre , finon qu’elle n’eftoit pas 
conforme à vos idées en matière de Théo- 
logie. * 

Souffrez , Monsiignïür, qn’avec 
tout le refpeéfc que nous vous devons , mais 
qui ne, doit pas nous ofter le droit que nous 
avons à une légitime deffenfe : fouffrez , 
dis-je , que j’entreprenne de vous juftifier 
cette Thefe ; & que fi je ne fuis pas afèz 
habile ou allez heüreux poux y xeulfir à vo- 
ftre égard , je faflè au moins mes efforts pour 
empelcher que noftre Compagnie ne fuccom- 
be tout-à-rait fous le poicts d’une aulfi gran- , 
de autorité que la voftre. 

La Thefe contient deux faits ; l’un que 
la dodhïne de Molina & des autres Théo- 
logiens , qui fe font propofé d’accorder la 
Grâce avec le libre Arbitre parlefyftêmede 
la Science moyenne , ayant palfé par les plus 
fortes épreuves où puiflè eftre mife une do- 
éh-ine Theologique , elle en eft fortie plus 

pure : 
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pure : l'autre que cette do&rine eft aufu 
peu Pelagienne , qu’elle eft Calvinifte. 

Le premier fait , Monseigneur, eft 
un fait véritable; les Tribunaux & les Ar- 
chives de Portugal , d’Efpagne & de Rome 
eu font> foy : c’eft un fait public & con- 
fiant : il eft propofé dans la Thefe en ter- 
nies tres-generaux qui ne choquent perfon- 
ne : on n’y fait comparaifon de cette do- 
ctrine avec aucune autre : c’eft un fait dont 
les Jefuites font obligez de renouveller de 
temps en temps la mémoire , pour précau- 
tionner le monde contre les calomnies de 
leurs adverfaires. Où eft donc leur crime ? 

Je fçay , Monseigneur, que vous 
dites dans voftre Ordonnance que cette 
Thefe a reprejènte adroitement la doctrine de 
Molina comme la feule qui fait autoriffe dont 
VEgliJe fur la matière de la Grâce , £5* mefme 
au défit/ de celle de S. t/iuguflin. b * 

’ Je fuis perfuadé que vous avez creû y 
voir ce que vous dites , ou du moins avoir 
quelque raifon de juger que c’eftoit là l’in- 
tention de l’Auteur delà Thefe : mais plus 
je la lis, 6c plus j’y fais de réflexion, moins 
je comprens qu’eilc ait pu faire venir une 
telle penfée. ' * 

„ Selon la Thefe, la do&rinc de Moli- . 
na 6c des autres Théologiens qui ont ef- 

„fayé 
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„ fayé d’expliquer plus clairement l’accord 
,, de la Grâce avec le libre Arbitre à la fa- 
„ veur de la Science moyenne , s’éloigne tel- 
lement de l'herefie de Calvin & des autres 
„Sedaires de ce temps , qu’elle n'appro- 
„che en nulle maniéré de l’opinion desPe- 
„lagiens : & c’eftpour cela, qu’ayant efté 
„ fi Fortement , fi fou vent attaquée par tou- 
tes fortes d’adverfaires, & examinée avec 
„ tant d exaditude en prefence des Souve- 
rains Pontifes, éprouvée comme l’or dans 
„la fournaife elle en a efté trouvée plus pu- 
„ re ; ainfi que l'exprime Maurolicus : & 
„ell.e eft fortie avec honneur de tant de 
„ tempeftes & de tant de difputes. C’eft 
„ là tout ce que la Thefe dit. 

Je n’entreprendray point icy par quanti- 
té de réflexions que je pourrois faire , de 
nous rendre là-deflus favorable le jugement 
du public. Mais, Monseigneur, les 
Jefuites de Reims font bien malheureux de 
trouver dans voftre efprit des difpofttions fi 
fafçheufes. C’eft apparemment ce qui vous 
a rendu leur Thefe fufpede. A cela prés 
je ne voy pas ce que l’on peut y trouver à 
redire. Car apés avoir efté mile à de tel- 
les épreuves n# doit-elle pas eftre cenfée 
plus pure, moins fufpede qu’ auparavant? 

Pour ce qui eft ou fécond fait, fçavoir 
que la dodrine de la fcience moyenne n'a 
nul rapport à l’erreur des Pelagiens , ce 

fait 
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fait fe juftififî par l'autre. Une do&rine 
combattue avec autant d’opiniaftreté que 
l'q efté. celle-là , déclarée innocente par plu- 
fieurs Jugemens contradidoires , enfin exa- 
minée devant deux Papes, dont l’un pré- 
venu par ta mort ne décida rien , & dont 
l’autrepermît expreflement de l’enfeigner , 
en defiendant au parti contraire de la trai- 
ter de Pelagienne, deSemy-pelagienne, ou 
d'aucune autre maniéré injurieuie : en vé- 
rité, Monseigneur, ceux qui la fou- 
tiennent ont droit de dire qu’elle n’appro- 
che point du Pelagianifme : & ceux qui 
l’appellent fufpede , dangereufe, erronnée, 
femolent n’avoir pas pour les Souverains 
Pontifes tout le refped qui leur eft dçû. 

Trouvez bon, Monseigneur, que 
je fafïè encore une remarque à cette occa- 
sion, fur ce que vous dites à la fixjéme 
page de voftre Ordonnance , que la dodii- 
nç de la fcience moyenne n’eft que toîeriè. 
Ce mot a quelque chofe d’un peu dur, & 
donne une idée tres-defavantageufe de cet- 
te do&rine : comme fi ce n'eftoit qu’une 
condefcendance de l’Eglife , qui la fouffrift 
avec quelque peine ; & que la do&rine des 
Thomiftes , qui y eft oppofée; i fuit une 
dq&rine approuvée authentiquement par 
PEglife. 

Non, Monseigneur, les chofes, 
font égales des deux coftez. Ce n’eft pas* 

(eu- 
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feulement la Science moyenne qui fut défé- 
rée aux Papes par les Peres Dominiquains : 
la doctrine des Decrets prédéterminants fut» 
' déférée aufli à ces mefmes Papes per les Je- 
fuites. On attaquoit , & on fe deffendoit 
réciproquement , & la Sentence de Paul V. 
fut commune aux uns & autres. Soit ap- 
probation, foit tolérance , foit per million 
de foutenir chacun fa dodrine, il n’y eût 
en cela aucune diftindion : les deux opini- 
ons font de ce cofté-là fur le mefme pied. On 
difpute dans l'Ecole fi la dodrine de la Scien- 
ce moijenneeft plus conforme à celle de S. 
Auguftin que la dodrine des Decrets prédé- 
tertninans : on difpute fi elle eft plus con- 
forme à celle de S. Thomas que la dodri- 
ne de ceux qui fe difent Thomiftes : on en 
difpute de la mefme maniéré tous les jours 
dans les livres : & les Jefuites difent làdefi 
fqs des chofes tres-nettes, ties-folides , & 
tres-capabîes de difliper les préjugez , quand 
on veut fe donner la peine d’examiner leurs 
raifons.- 

Ainfi , Monseigneur, fi la Science 
moyenne n'eft que tolerée , les Decrets pré- 
déterminans ne font que tolerez : fi la do- 
" drine des Thomiftes lui* la grâce efficace eft 
une dodrine positivement permife , celle de 
la Science moyenne l’eft auffi. Le Pape 
Paul V. parla également & en mefmes ter- 
mes pour l’une & pour l'autre; & fit les 
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mefmes defFenfes aux deux parties de trai- 
ter, la do&rine de leurs adverfaires de fu£> 
pe&e , de téméraire , d’erronnée. 

Audi Voftre Grandeur a-t J elle ajoufté 
une chofe qui confole beaucoup les Jefuites; 
& qui fuffiroit prefquq^feule pour les jufti- 
fier auprès des Sçavans. C’eft à la page 
89. & 90. de Ton Ordonnance , où elle 
parle de la forte. 

„ Nous ne prétendons pas neanmoins 
„ imputer l’herefie des Semipelagiens à Mo- 

„ lina ni à fes Sedateurs . . . Comme 

j, le S. Siégé s’eft refervé laconnoiflàncede 
„la difpute célébré , fur les matières de la 
„ Grâce , agitée au commencement de ce 
„fiecle avec tant d’éclat entre l’Ordre de 
„ faint Dominique & quelques Théologiens 
„ Jefuites ; il faut attendre avec relped le 
„ jugement que les Papes ont trouve à pro- 

pos de fufpendre. 

Nous fommes ravis , Moksiignïur, 
que V.G. nous prefcrive ces bornes , & qu'- 
elle fe les veüille bien prefcrire à elle-mefme : 
nous fommes réfolus à ne les point paflèr,& la 
grâce que nous luy demandons , c’eft de 
ne fe perfuader pas fi ailement que nous les 
pallions. 

C’eft là à peu prés ce que j’avois à re- 
prefenter refpedueufement à V. G. tou- 
chant la première Thefe, qui fait la princi- 
pale matière de fa Cenfure : mais je pren- 
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dray la liberté de luy dire que la Cenfure 
de l’autre Thefe a encore plus furpris le 
monde. 

Ceîuy qui a foûtenu cette Thefe m’a 
protefté qu'en la faifant il croyoit faire fa 
cour à V. G. qu’jl fçait eftre fort zelée 
pour la do&rine de 5 . Auguftin ; & que ja- 
mais il ne fut plus étonné que quand il leût 
ces paroles de voftre Ordonnance :• La fé- 
conds Thefe foutenuë le 17. de Décembre fui- 
want n’efi ni moins captieujè ni moins cenfura- 
ble. Mais fa furprifè & celle de fes Con- 
frères augmenta ^beaucoup , quand ils vi- 
rent les motifs que vous apportez de voftre 
Cenfure. Le Théologien dit dans fa The- 
fe , quil n’y a rien de plus confiant dans la 
doBrtne de S. tSlugufiin , que la pr t défi i nati- 
on tout à fait gratuite. Il ne pouvoir rien 
dire de plus conforme aux fentimens de V. 
G. Elle ne laifîe pas de le reprendre fé- 
verement de ce qu'il n’a point ajoufté que 
Veft aufii un dogme de Foy. Mais, 
M,o n s s 1 g n e u R , il n'a pas creû pouvoir 
l’ajoufter fansbleflèr la vérité, ni fans s’é- 
manciper un peu trop. Il s’agit là de la 
prédeftination à la gloire; & ne fçait-on 
pas dans l'Ecole que la prédeftination gra- 
tuite à la grâce eft de Foy , au lieu que la 
queftion de la prédeftination à la gloire n’e ft 

qu’une 
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qu’une queftion problématique : qu’un très- 
grand nombre de Théologiens de divers 
Ordres Religieux , des Do&eurs de tout 
rang & de toutes les Univerfitez , parmi 
lefquels il y en a que l’Eglifeamis au nom- 
bre des Saints , tiennent que la prédeftina- 
tion à la gloire fuit & fuppofe la prévifion 
des mérités * Encore l’efte dernier un des 


Profeflèurs de Sorbonne enfeignoit cette do- 
drine. C’eft: félon plufieurs Scplaftiques 
une pure queftion de mots : mais un partie 
culier, tel que l’Auteur delà Thefe, avoit- ' 
il droit de prefcrire aux autres Théologiens 
la maniéré de penfer ou de parler ? Avan- 
cer que fon fentiment eft le fentiment de 
l’Eglife fans qu’elle ait parlé, c’eft entre- 
prendre fur les droits de l’Eglife mefme , & 
condamner d’herefie une opinion qu’elle re- 
connoift pour catholique. 

En fécond lieu, on fait un crime à ce 
Théologien d’avoir dit dans fa Thefe , en 

f >arlant de la Science moyenne, que c’eft: 
'unique maniéré d’expliquer la Predeftina- 
tion gratuite : comme fi c’eftoit-là le fens 
des paroles latines , gratuit <* prœdejlinationt. 
expli candi* umcè dejèrvit. e Que d’anathê- 
mes tombent fur luy & fur la Science mo- 
yenne à l’occafion de ce feul mot unicè ! 

Si fa propolition eftoit équivoque , il au- 
roit efte peut-eftre de voftre bonté, Mon- 
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siigniUr, de la faire expliquer fur le 
fens qu’il y donnoit : mais j’ofe vous dire 
qu’elle ne l’eft pas ; & que prife félon le 
fens qu’elle prefente d’elle-mefme dans la 
Thefe , elle ne fignifie rien autre chofe, 
finon que l’unique ufage que le Théologien 
fait de la Science moyenne eft de s’en fer- 
vir pour expliquer la prédeftination gratui- 
te : idem flatte eft illius apud nos ufus ,• gra- 
tuit et enim" pradeftinationi expltcanda UNICE 
defervit. Ces paroles ne marquent nulle ex- 
clufion des autres maniérés d’expliquer la 
Prédeftination gratuite ; & je ne fçay fi en 
fait de Thefes , on en peut voir une plus 
modefte. 

Au refte , Monseigneur, toute l’é- 
rudition que vous employez pour prouver 
que la préparation des moyens qui condui- 
fent les predeftinez au falut , que l’enchai- 
nement & la fuite des grâces qui font ter- 
minées par le don de la perfeverance , n’ont 
rien que de gratuit , c’eft la doctrine toute 
pure des Jeluites. f Molina mefme , au- 
quel vous femblez l’oppolér , l’enfeigne 
d’une maniéré auifi claire & aufli forte que 
vous le faites ; mais ni eux ni les autres 
Théologiens ne la regardent pas comme 
une railon fuffîfante pour dire, que la Pré- 
deftination gratuite à la gloire, de la ma- 
niéré dont cette queftion fe traitte dans 

l’Ecole, 
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l’Ecole, l'oit la do&rine de I’Eglife. Il eft 
bien dur , Mon seigneur, de fe Voir 
cenfuré par un grand Prélat , en ne difant * 
que ce que tous les autres difent. On ref- 
pede la main d’où partent ces rudes coups; 
mais qu'il eft fenlible de les recevoir , fans 
les avoir méritez ! 


Si les Jefuites n’avoient pas autant de 
refpeéfc qu'ils en ont pour V. G. ils remet- 
traient peut-eftre moins en peine de vous 
faire leur apologie fur des cnofes de cette 
nature : les perfonnes qui entendent la ma- 
tière leur font allez juftice là-deflus ; mais 
ils regardent voftre eftime comme quelque 
chofe de tres-honorable pour eux ; & ils 
font tout ce qu’ils peuvent pour ne s’en 
fendre pas indignes. Trouvez bon, Mon- 
seigneur , que par la mefme raifon , 
après vous avoir fait leur apologie fur leurs 
Thefes , ils fe plaignent encore a vous avec 
le mefme refpeéfc d'une partie des chofes , 
qu'elles vous ont donné lieu de dire à leur 
defavantage. 

Je n’ay garde, Monseigneur , de 
prendre la hardieflè de difputer avec vous 
iur les fentimens de Molina. Je laiflè à 
ceux qui auront la curioüté de les bien con- 
noiftre , le foin de confronter les pafïàges 
citez dans l'Ordonnance , & de les réjoin- 
dre avec les textes d’où ils font détachez, 
fans quoy on n’eft jamais bien inftruit delà 
+ G 3 pen- 


t 


Digitized by Google 



C ) 

penfée d’un Auteur. Je vais feulement fai- 
re quelques réflexions generales fur la Scien- 
ce moyenne, dont vous faites parc iftre une 
extreme averfion , & fur la qualité des té- 
moins que vous citez contre les defiènfeurs 
de cette doétrine. 

Ma première réflexion , Mokseig-' 
k £ u r , eft que divers dogmes que vous 
reprochez à Molina font tout-à-fait indé- 
pendents de la Science moyenne ; que de 
toute fa doétrine, ce fyftême eft la feule 
chofe qui foit commune à la Société. Cela 
eft confiant & public par tout dans nos En- 
rôles de Théologie. Ainfi quand l’Eglife-, 
époufant vos fentimens , condamnerait tous 
ces autres points particuliers, la doétrine 
du Corps n’en recevrait aucune atteinte : 
mais julques-la noftre Compagnie aura tou- 
jours droit de deffendre l’honneur de ce • 
Théologien quand on l’attaquera, & de le 
deffendre par l’autorité du S. Siégé. 

Ma fécondé reflexion eft , que tout ce 
que S. Auguftin a regardé connue un point 
de Foy fur la Prédeltination & fur la Grâce 
(je n’excepte pas mefme la prédeftination 
gratuite à la gloire que V . G. femble met- 
tre en ce rang) que tous ces dogmes s’ac- 
commodent per fa item eut avec la doétrine 
de la Science moyenne, dont le plus grand 
crime eft qu’elle les explique d’une manié- 
ré plus aifée & plus plauLibie, que les au- 
tres fyftêmes ne font. M# 
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Ma troifiéme reflexion eft, que les autres 
fyftêmes de la Théologie fcolaftique , ne 
font pas plus exprimez dans S. Auguftin*que 
celuy de la Science moyenne : & que qui- 
conque lira fans prévention certains ouvra- 
ges qui ont efté écrits fur ce fujet , & au- 
trefois & dans ces derniers temps , penfera 
tout autrement que plufieurs ne penfent , 
faute de les avoir leûs : je dis melme en ce 
qui regarde là conformité de cette do&rine 
avec celle* de S. Auguflin. Il y a long- 
temps qu’on prend plaifir à condamner les 
Jefuites fans les entendre. 

Ma quatrième réflexion eft , qu’avec les 
Jefuites on enveloppe dans ces cenfures in- 
famantes , & dés Evefques & des Dodeurs 
fans nombre , des Univerfitez entières ; & 
qu’en particulier on flétrit la mémoire des 
plus habiles Profeflèurs de Sorbonne g dont 
les ouvrages imprimez marquent tres-clai- 
rement ce qu’ils penfoient de cette dodrine , 
& de celle qui y eft oppofée. Certaine- 
ment en Soutenant la Science moyenne, 
comme ils ont fait, ils n’ont pas creù eftre 
Pelagiens , ni faire de leurs difciples des 
heretiques , 6c des ennemis ou des corrup- 
teurs de la doctrine de S. Auguftin. . 

Enfin , lorfqu’on cenfure la dodrine dont 
il s'agit, on autorife le reproche injufte que 
, les Proteftants font à l’Eglife Romaine , de 
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tolerer des erreurs condamnées par les an- 
ciens Peres de l’Eglife , & de permettre 
qu’on enfeigne publiquement dans les Eco- 
les le Pelagianifme & le Semipelagianifme. 
Quel préjugé , Monseigneur , que 
voftre Cenfure , non pas contre les Jefuites 
qui fe comptent icy pour rien, mais contre 
l’Eglife Romaine , qui de notoriété publique 
a permis qu’on enfeignaft impunément la 
Science moyenne jufqu’au milieu de Rome; 
& qui feûrement ne fe retracera pas pour 
le grand éclat que vous avez fait. 

De ces reflexions fur la Science moyenne, 
je paflè à celles que je me luis propofé de 
taire fur les accufateurs ou les témoins que 
vous produifez contre les Jefuites. Ce font 
là de ces préjugez qui font peu d’imprelfion 
fur les perfonnes éclairées ou inftruites ; mais 
qui en font beaucoup fur les gens du mon- 
de , & mefme fur le compiun des Ecclefia- 
ftiques, dont la plufpart fe mettent peu en 
peine d’approfondir ces fortes d’affaires. 

A la vérité , fi en mefme temps qu’on 
leur fait une lifte de ceux qui fe font décla- 
rez contre la doftrine des Jefuites , on leur 
faifoit feulement faire réflexion , que les' 
Papes, apres de férieux & de fort longs 
examens , d’une affaire aulfi importante que 
celle-là , en ont jugé tout autrement ; cela 
fans doute les arrefteroit ; mais quand on 
leur propofe les choies d’une maniéré à les 
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détourner dé toute l’attention qu’ils de- 
vraient faire à ce point capital , quel mau- 
vais effet le refte ne doit- il point faire fur 
leur efprit > 

Mais, Monseigneur, pour en venir 
fur ce point-là à quelque détail, je com- 
mence par en appeller à voftre équité. Vous 
citez en témoignage contre les Jefuites , 
mefme avec éloge, le Dominiquain Thomas 
Lemos. Je ne vous contefteray point ce que 
vous dites de ce Thologien , que c’eft un 
des plus grands Doéteurs qu’ait eu l’Ord e 
de S. Dominique dans ce fiecle & dans le 
precedent. Il ne peut manquer d’avoir 
beaucoup de mérité dés là qu’il a écrit con-: 
tre nous : au lieu que le témoignage de 
Maurolicus, homme recommandable par plus 
d’un endroit, eft un h témoignage méprifable , 
dés là epi’il parle en noftre faveur. Mais 
depuis quand prend-on à témoin les parties 
contre les parties ! 

La fameufe conteftation âe^Auxiliis eftoit 
entre les Dominiquains & les Jefuites : Le- 
mos fut dans cette affaire un des Aéteurs 
des plus intereflèz ; 8c vous le citez contre 
les Jefuites! Voulez-vous, M onseignsur, 
écouter le témoignage de pluiieurs Jefuites 
contre celuy de ce Jacobin , & on vous les 
« produira ? 

Mais apparemment lors que V. G. coni- 
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po'foit fa Paftorale, elle ne fe fouvenoit pas 
du Decret d’innocent X. de l'an 1654. où, 
en parlant des Ades de la difpüte de tsiu~ 
xil/if qui couraient par tout fous le nom de 
français Pogna autrefois Doyen de la Rote , 
££ fous ceîuy de frété Thomas Demos de l’Ordre 
de S . Dominique , Sa Sainteté déclare qu’on 
ne doit ajoufter nulle foy à ces prétendus 
^Ades : fadem fanBitas jUaprœfnti Décréta 
déclarai ac decermt pradiBis affertis ^ABis .... 
nuliam oinnino fi dan ejfe adhihendam. Sup- 
pofé cette déclaration , Monseigneur, 
ce témoin que vous produifez contre nous 
eft-il recevable ? Je viens aux Jefuites que 
vous citez contre les Jefuites. 

î Le premier eft Henri Henriquez qui trait- 
te Molina allez mal ; c’eft encore leDonii- 
niquain Lemos , qui eft garant de ce fait. 
Mais , Monseigneur, vous ne fçavez 
pas , peut-eftre , & vous n’eftes pas obligé 
de fçavoir les^avantures de ce Jefuite Por- 
tugais. Apres avoir vefcu plufieurs années 
dans la Société, il fut tenté de fe faire Ja- 
cobin , & en obtint la permiflion ^ enfuite 
l’experience luy ayant perfuadé que fa fé- 
condé vocation n’eftoit pas bonne , il de- 
manda à rentrer chez les Jefuites , & il ht 
fi bien qu’il l’obtint. Ce fut félon toutes 
les apperences durant cet. intervalle , quefe 
trouvant dans le camp ennemi* fi le fait eft 

. - - YQf 




/ fci * ‘ v *■* • * * * 


'y * /* > > 


AT’ 


Digitized by Google 


c y 

véritable , il parla le langage de nos adver- 
fa ires. Quoy qu’il en Toit , Mgnsug- 
k e u r une telle autorité doit eftre comp- 
tée pour rien ou pour peu de chofê. 

J’en puis' dire a peu prés autant de l’au- 
torité de Mariana, l’autre témoin domefti- 
que que vous produifez contre nous. Il y 
aurait fur cet endroit de voftre Ordonnance 
bien des réflexions à faire , dont je ne met- 
tray icy qu’une petite partie. Sans exami- 
ner donc ce que Voflre Grandeur inféré à 
cette occafion, de defobligeant pour les Je- 
fuites , aufqueîs vous reprochez des choies 
furquoy la conduite qu’ils ont tenue , les 
a pleinement juftiflez ; je me contenteray 
de vous faire remarquer que ce Livre de 
Mariana , qu’avant vous les Huguenots & 
les Janfeniftes ont tant fait valoir , ne doit 
pas faire beaucoup de tort aux Jefuites dans 
l’efprit des perfonnes équitables. 

La Société , fi l’on en croit nos ennemis 
d’aujourd’huy , qui ne s’accordent pas avec 
nos ennemis de ce temps-la , eftoit alors 
une des plus feintes Societez de l’Eglife, 
pleine de gens de mérité pour la doctrine , 
pour la vertu, pour le zele: au lienqu’àu- 
- jourd’huy , félon eux , tous ces avantages, 
nous manquent. A entendre le préten- 
du Mariana , c'eftoit alore de melme; il 
n’y avoit dans la Compagnie, ainfi qu’il en 
parle, ou qu’on l’en lait parler au chapitre 
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14. de ce Livre, il n’y avoit que tres-pevi 
de gens qui réüfliflènt dans les études ; elle 
iflanquoit de Prédicateurs célébrés : la fcien- 
ce ecclefiaftique & les lettres humaines y e- 
ftoient extrêmement décheûës&méprifees; 
on n'y faifoit nulle diftin&ion entre le fçavant 
& l’ignorant; il n’y avoit nulle récompenfe 
pour le mérité non plus que pour la vertu. On 
Içait, Moksiigniur, que vous avez cou- 
tume de mettre une grande différence entre 
les anciens Jefuites& ceux que vous maltrai- 
tez fi fort aujourd’huy : comment donc l’au- 
torité d'un écrivain qui parle fi mal de ceux 
que vous eftimez, a Celle pu trouver place 
dans voftre Ordonnance ? 

Et en effet, ce Mariana efloitoubienin- 
Jufte , ou bien peu inftruit : car la Société 
avoit en ce temps-là un très-grand nombre 
de fujets , dont les uns luy taifoientbeau- 
coup d’honneur , & les autres ne promet- 
toient pas moins , comme on l’a veu dans 
la fuite. Alors vivoient les Peres Bellar- 
min, Ribera, Pererius, Yafquez, Suarez, «- 
Valentia , Lorin , Menochius, Tirin, Se- 
rarius, Cornélius à Lapide, Sirmond, Fron- 
ton-duduc , Salian, & quantité d'autres , 
dpnt les écrits détruifent entièrement ce que 
ie prétendu Mariana difoit de l'eftat où fé- 
lon luy fe trouvoit alors laSocieté, & con- 
vainquent de faux la prophétie qu’il en fai- 
foit pour l’avenir ; fans parler des autres 
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contradictions qu’on pourroit montrer entre 
ce libelle & les Ouvrages du véritable Ma- 
riana. 

Que fi cette réflexion, que vous auriez 
pu faire aifément , Monseigneur, n’- 
avoit pas efté fuffifante pour vous faire foup- 
çonner la fuppofition ou la falfification du 
Livre, ne devoit-elle pas au moins vous fai- 
re penfer que Mariana , quelque habile & 
quelque homme d’efprit qu’il fuft , eftoit 
vray-femblablement un homme chagrin &• 
bifarre , qui trouvoit à redire à tout. Voftre 
préjugé en faveur des anciens Jefuites , 
fembîoit devoir vous faire juger de la forte, 
& j’ay droit d’en tirer icy avantage. 

Dans les Communautez les plus réglées , 
comme dans les Etats les mieux policez & 
dans les Ordres les plus faints de la Hiérar- 
chie , il eft impoflible qu’il n’y ait quelque 
efprit broüillon & inquiet , toujours preft à 
y mettre le defordre & le trouble fous pré- 
texte de reformation . Si tel eftoit Mariana , 
comme il l 'eftoit à en juger par le Livre qu’- 
on luy attribué, quel poids fon témoignage 
a-t-il aujourd’huy contre nous & contre 
Molina ? 

Mais, Monseigneur, fans tant rat- 
ionner , je dois vous le dire, ce Livre ne 
meritôit pas l’honneur d’eftre cité dans la 
Paftorale d’un grand Archevefque. En voi- 
cy l’hiftoire en deux mots , telle que la ra- 
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content nos ennemis, dont cependant je ne 
prétends pas me faire la caution. 

Ce Manufcrit fut enlevé à Mariana , di- 
fènt-ils , lorfqu’il fût mis en prifon à Madrit y 
pour un autre Livre qu’il avoit fait contre 
le changement des monnoyes, & dont les 
Minières d’Efpagne , fur tout le Duc de Ler- 
me, fe tinrent fort offènfez. La chofe arriva 
en 1609. ou 1610. 

Il paroift par-la que les ennemis des Jefai- 
tes gardèrent le manufcrit durant quinze ou 
léize ans ; c’eft-a-dire pendant tout le refie 
de la vie de Mariana , qui auroit pu s’in- 
icrire en faux, ou à raifon de la fuppofition 
d’un tel Ouvrage , ou contre les tarifica- 
tions qu’on y avoit faites, Il ne fut impri- 
mé qu’en 16 z$. incontinent après la mort 
de ce Pere , qui mourut en 16x4. âgé de 
prés de 90. ans. Cette iëule circonfiance 
rend ce Livre tres-fufpeéfc , & on traite de 
fuppofez des livres pour des raifons moins 
fortes. Ceux qui le firent imprimer , nele 
firent que pour décrier noftre Compagnie : 
peut-on douter qu’ils n’y ayent du moins 
changé & ajoufté beaucoup de chofes ? Mais 
ce qui ne laifie nul lieu de douter de la four- 
berie , c’eft qu'on n’en a jamais produit 
l’orginal , ni marqué le lieu où il eftoit , 
quoyque les Jefuites de ce temps-là fe 
fuflènt d’abord infcrits en faux. 

£>e fait, l’endroit raeür.e qui efi cité dans' 
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la Paftorale , eft tellem^rt contfaire aux 
idées dfe Mariana fur la ifflFtiere de auxilii * , 
qu’il faudroit le croire fou pour s’imaginer 
que cela foit de luy. 

On luy fait dire en cet endroit , 
que les Jefuites auroient mieux fait 
'dans les Controverfes fur la grâce , ^de 
reconnoijïre les Dominiquains pour matjlres , 
que de fe broüiller avec-eux : 1 Et Mariana 
dans fon Ouvrage intitulé , De morte £5 im~ 
mortahtate , qu’il écrivoit dans la plus gran- 
de chaleur de ces difputes , ainiï que luy 
mefme le marque , prend fi fort le contre- 
pied de la dodrine des Thomiftes , que 
Molina ne le feroit pas davantage. 

Enfin , Monseigneur, parmy les li- 
vres faits contre les Jefuites , dont voftre 
Bibliothèque eft tres-fournie , comme nous 
l’apprend le Catalogue qui en a efté impri- 
me, vous fçavez qu’il y en a beaucoup, où 
ces fupercheries font fi frequentes & u vifi- 
bles qu’on n’en peut douter. Encore un 
coup, une piece de ce caradere a bien*pu 
entrer dans le fécond Tome du Mercure Je- 
Juitique , dont effedivement elle fait partie, 
& tenir fa place entre les autres Satyres d’uli 
Scioppius; mais bien des gens la trouveront 
indigne de la gravité d’une Inftrudion Pa- 

. florale 3. 
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ftorale ; & jugeait peut-eftre aue pour un 
grand Prélat comme vous , c’elt beaucoup 
commettre fa réputation , que d’appuyer 
fes Ordonnances_ fur des témoignages de 
cette nature. 

Que fi nonobftant tout ce que je viens 
d’avoir l’honneur de vous dire > vous vou- 
lez que ces témoignages ayent la force que 
vous paroiflèz leur attribuer , au moins au- 
rons-nous le droit de nous deffendre contre 
nos adverfaires , par les mefmes armes dont 
on nous attaque. 

Si deux ou trois Jefuites , Monsiig- - 
’ k e u r , ont pa rlé contre la Science Moy- -î 
enne , des Dominiquàins en recompenfe 
l’ont approuvée , & ont combattu le ienti- 
ment oppofé. Quand quelques Peres de 
cet Ordre firent deferer le Livre de Molina 
à l’Inquifition de Portugal , il y fut pleine- 
ment abfous , & par le fuffrage du Pere 
Jean de la Cueva Dominiquain, qui fut en- 
fuite Evefque d'Avila , & qui eftoit alors 
Confeflèur du Cardinal Albert, m II fut 
encore abfous par le Pere Barthelemi Fer- 
reira autre Dominiquain , qui eftoit du 
Confeil de l’Inquifition , & qui approuva avec 
éloge l'Ouvrage de Molina , comme V. G. 
peut l’avoir veu à la tefte du Livre mef- 

v • 

Que ; , 

, m Cette Approbation eft à U tefte du Livre ' *» 
île la Concorde de Molina»; - / 
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Que fi je voulois citer des Dominiquains 
contre la Do&rine de la Prédétermination 
Phyfique que Molina combattoit, je vous 
en nommerois qui eftoient d’une bien autre 
confideration dans l’Ordre , que n’eftoit 
dans la Société ce Tiphayne que vous avez 
joint à Mariana & à Henriquez ; entre au- 
tres le fameux Thomas Campariella , & 
Araujo EvefquedeSegovie. Ce dernier par- 
le- de la Prédétermination Phyfique avec le 
dernier mépris , & fe fert d’une comparai- 
fon qui ne me paroift pasaflèzferieufe pour 
eftre rapportée icy. Tant il eft vray que de 
part & d’antre on a de ces fortes d’argu- 
mens , & qu’ainfi toutes te» autorités de- 
vant tout homme qui réfléchit, ne font rien 
pour le fonds de l’affaire. 

Le jugement duCardinal Baroniuseft quel- 
que chofe de plus fort, &.je n’ay rien qui 
me donne lieu de dire que la lettre que 
J vous citez ne foit pas de luy. Je tafeheray 
cependant de vous fatisfaire encore fur cet 
article. Mais auparavant je ne puis m’em- 
pefeher de vous faire remarquer , Mon- 
seigneur, l’eftime & la tendrefîè que 
ce fçavant & faint Cardinal ayoit pour les 
Jefuites. L'une & l’autre font très mar- 
quées dans cette mefme lettre ; & cela me 
rappelle encore l’idée des fentimens tout 
pareils qu’avoit pour eux l’illuftre Cardinal 
de Lorraine voftçe predeceflèur , dont vous 

faites 
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faites l’éloge avec raifon désl’entrée devo- 
ftre Ordonnance. Je ine fouviens de ceux du 
Cardinal Antoine Barberin, auquel vous avez 
fuccedé. Ce font des Peres que nous pleurons, 
& que nous ne fçaurions trop regretter. 

Mais pour revenir à Baronius , tout ce que 
j’ay à vous dire fur une fi grande autorité 
c’eft qu’il me fuffit d’y oppofer non feulement 
celle de Bellârmin , mais encore de l’illuftre 
Cardinal du Perron, qui eftoit desCongre- 
gations établis pour l’éxamen de la Doctri- 
ne des Dominiquains & des Jefuites durant, 
leurs conteftations , & qui. voyant Clement } 
Y III. pencher du cofté des adverfaires de ■ 
la Société, luv dit » , que fi on faifoit un 
decret contre la Do&rine des Jefuites en fa- 
veur des Decrets Prédéterminants, il fs fai- 
foit fort d'y faire fouferire tous les P rot fan s J 
de l'Europe. 

De plus, il écrivoit au Roy Henri IV. 
fon maiftre, qu’il foupçonnoit quela raifon 
d’Etat entroit dans ces difputes , où l’on 
paroifloit fi fort échauffé contre les Jefuitçs ; \ 
° que les Efpagnols faifoient profdîion de, 
protéger -les Jacobins , en haine comme je croy\ 

( ce font les propres termes de fa lettre ) 
,,de l'affcüion que le Pere General des Jefui- 
>, tes y £7 prefque tous ceux de fort Ordre ( ex~ 

,, cepté ceux qui dépendent du Pere Mendozc 

n Gai lia Purpur» pag. 676* 
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,, 13 Perfonius , comme particulièrement les 
,, Jefuites tyûnglois ) P ont montre à Voftre 
,, Majejlé j 13 Jemblc que d’une d if pute de Re- 
„ltgion , ils en- veulent faire une querelle 
,, d'Etat. 

Ainfi penfoit & parloit le Cardinal du 
Perron: à quoy, fi on ofoit le faire, on 
pourrait ajoufter bien d’autres chofes enco- 
re plus fecirettes , fur des Mémoires ter- 
feùrs , qui fourniraient de bonnes raifons 
pourquoy Clement VIII. avoit paru juf- 
qu’alors fi porté pous les Peres de S. Do- 
minique. Mais ce que l'on doit raifonna- 
blement conduis de tout cela,c’eft qu’en cet- 
te matière , comme en toute autre femblable , 
chacun fuivoit fes idées ; & que félon que 
les chofes eftoient entrées d’abord dans l’ef* 
prit, les uns prenoient un parti* & les au- 
tres un autre. 

J’ajoufteray feulement encore une oblèi 1 - 
vation fur la lettre du' Cardinal Baronius. 
C’eft, Monseigneur, que celuy que 
vous avez chargé de la traduire n’a pas bien 
pris fa penfée en un endroit. Le Cardinal 
vers le commencement de fa lettre dit , qu’il 
femble que Molinà dans fes queftions , ne 
fe propofe que S. Auguftin pour ad ver faire 
fins le nommer neanmoins : Licet JanButn 
numquam nominet. q Le traducteur a rendu 

ces 


1 


p du if. Janvier i 6»7. 
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ces paroles latines par celles-cy : Ce grand 
Evefque ( S. Auguftin ) auquel ( Molina ) af- 
fbïïe de ne jamais donner le nom de faint. Et 
V. G. fur cette tradu&ion , a mis ces au* 
très paroles dans Ton Ordonnance, auquel 
( Molina ). affeüe de ne donnei- jamais dans 
tout fon Ouvrage le titre de faint dont l’Eg/tJe 
V honore. J’ay creû ne devoir pas manquer 
à juftifier Molina fur un reproche aufli con- 
fiderable que celuy-là ; où Von femble vou- 
loir l'accufer d'une efpece d’impieté. Pour 
i’ën difculper, iln’ a qu’à ouvrir fes Livres. 
A la vérité il fait d’ordinaire comme les au- 
tres Théologiens , qui pour abréger difent 

} >ar exemple , ha *jiugu(Hnus , fans mettre 
e mot de SanStus. Molina encore félon 
cette couftume , cite les autres Peres de l’E- 
glifé de la mefme maniéré. Mais comme 
s’il avoit préveû une obje&ion aufli difficile 
à prévoir que l’eftoit celle-là , il a fou vent 
eû foin , lors qu’il cite ainfi S. Auguftin , 
de mettre à la marge , Divus ’ugufinus . 

Dans l'Ordonnance mefme où fon luy 
fait un procez là-deflùs , on voit un pafîà- 
ge de ce Théologien cité à la page 1 5 . où 
$. Auguftin eftappellé faint, Divus: 1 Sub 
ea quajt caligine D. tAugufiinus ad hoc non at- 
tendit' Ce que le Cardinal Baronius à donc 
voulu marquer dans fa lettre par ces paro- 
les, Licet'fanBum nunquam . nominet , c’eft 

:* que 

r Ordoanaucc pag. 1 f . 
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que Molina par refpeCt pour S. Auguftin 
s’abftenoit de le nommer dans les endroits , 
où félon Baronius, il femble le réfuter; au 
lieu que le Traducteur de la lettre par la 
maniéré dont il rend ces mefmes paroles, 
attribue à Molina un mépris formel de S. 
Auguftin , comme fi ce Théologien ne le 
croyoit pas digne du nom de faint. Il y a 
certainement bien de da différence entre le 
Texte & la Traduction. 

Si je traitois icy avec un égal , j'ajoufte- 
rois beaucoup d’autres reflexions importan- 
tes , qu’il ne convient pas de faire dans un 
écrit qui s’adreflè à un grand Prélat. J'ai- 
me mieux perdre quelque chofe de mes avan- 
tages, & foutenir ma caufe moins fortement 
que de paflèr cerj^ines bornes que le refpeCt 
me preicrit , mefme dans une jufte def- 
fenfe. 

Jefçay, Monseigneur, cequenous 
devons a voftre CaraCtere & à voltre Per- 
fonne-, je fçay les égards que les Jefuites 
doivent avoir pour voftre illuftre famille , fi 
diftinguée depuis long-temps par les pre- 
mières Charges de l’Etat, & par les allian- 
ces de premières Maifons du Royaume: 
ils fçavent tous ce qu’ils doivent à la mé- 
moire de feu Monfeigneur le Marquis de 
Louvois. Ge grand-homme , qui a foxite- 
nu avec tant de dignité & tant de fuccésun 
Miniftere aufli important qu’eftoit le fien , 

. nous 
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nous honoroit de fa bien-veillance & de fa 
protedion , & nous en avons receu des 
marques folides en mille rencontres. 

Que nous ferions heureux, MonseigmivkJ, 
fi vous aviez pour nous les mefines bontez & 
les mefines fentimensIMais quelque chofe qui 
puiflè arriver , nous fçaurons toujours nous 
contenir: & fi par malheur, nonobftant les 
précautions que l’on prend , quelque par- 
ticulier ne laiflôit pas de s’échapper dans de 
pareilles occaiions , où il ne feroit pas furpre- 
nant qu’on fuft tenté de le faire , il fera 
toujours défavoüé, condamné, abandon- 
né , comme tenant une conduite irregulie- 
re & oppofée à l’efprit de la Compagnie. 

Au refte , bien que je ne fois qu’un par- \ 
ticulier, moy qui ay l’hoitaeur devouspar- 
Jer icy, Monseigneur., & que je le 
faflè lans un ordre exprès, je le fais nean- 
moins fans craindre qu’on me défavoüé fur 
ce que je viens de dire. Je fçay là-deflus 
les fentimens du Corps & des Supérieurs 
qui le gouvernent : j'ay fujet mefme de 

croire que toute la Société approuvera le 
deflèin que j’ay pris de faire à Voftre Gran- 
deur une tres-humble remontrance , & loüe- 
ra au moins la maniéré refpedueufe dont je 
i'ay faite, 

» « , . * 
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AU PARLEMENT 


PAR MONSEIGNEUR 

L’ARCHEVEQUE 

, DUC DE REIMS, 

PREMIER PAIR DE FRANCE , 

Le io. Janvier 1698. 

Contre la Remonftrance publiée par les 
Jefuites fur Ton Ordonnance 

du 15. Juillet 1697. 

— > . , _ 

tSîvec la fatisfaftion faite à cet ty^rchevêquepar 
le Provincial de la Province de France , ac~ 
compagné des trois Supérieurs des Maifons 
;i de Paris. 

*" ■ 

; A Nojfeigneurs de ^Parlement. 

S Upplie humblement Chrlss Mau- 
rice ie Tîiliir, ArchevêqueDuc 
de Reims , premier Pair de France ; di- 
sant qu’aiant eu çonnoiflànce de deuxThefes 

dan* 

* % ' sa 
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dangereufes, foutenuës publiquement dans le 
College des Jefuites de la V ille de Reims , le 
1 5 & le 17 Décembre 1696 , il les auroit exa- 
minées avec quelques Prélats fes Confrères 
& avec plufieurs Do&eurs très éclairez : & 
croiant qu’il étoit de fa charge Paftorale d’en 
reprendre les auteurs, il auroit fait une Or- 
donnance le 1$ Juillet dernier, en forme 
d’Inftru&ion pour la Faculté de Théologie 
de la Ville de Reims par laquelle il les auroit 
Cenfurées, & la Cenfure eft fi mefurée, qu’elle 
ne pouvoit bleflèr que des efprits qui ne peu- 
vent fouffrir aucune correéHon. Après avoir 
expliqué dans cette Ordonnance la Doéhi- 
ne de l’Eglife fur la matière de la Grâce & 
de la Preaeftination , il auroit fait exprefîes 
défenfes aux Jefuites qui étoient pour lors, 
& qui viendroient dans fon Diocêfe doré- 
navant, de rein enfeigner, écrire, prêcher 
ou dogmatifer , qui fut contraire aux deux 
points qu’il a prouvé dans (bn Ordonnance 
etre les fondemens inébranlables, fur lef- 
quels eft appuiée toute la Doéhine que St. 
Auguftin, avoué par le St Siégé a foutenue 
contre les Pelagiens , comme la Foy de l’E- 
glife. Cependant au préjudice de ces defen- 
ies il a paru depuis peu à Verfailles, dans 
Paris , & dans Ion Diocêfe , un Libelle im- 
primé fous le titre de Remontrance , adreflee 
audit Sr. Arthevêque, contre la fufdite Or- 
donnance, fans nom d’Auteur, fans nom. 

d’Im-* 
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d’imprimeur , fans Permiflion d’imprimer 
& fans Approbation de Do&eurs ni de Su- 
périeurs , quoiqu’il s’agiflè de matière de Re- . 
ligion : & les diftributeurs de ce Libellerons 
addrefTé audit Sr. Archevêque, dans un pa- 
quet cacheté , fans aucune lettre qui marquât 
de la part de qui ce paquet étoit envoie. Ils 
■en ont ufé de même à l’egard de toutes les 
Communautés Seculieres & Regulieres de 
Pans, & des perfonnes les plus qualifiées du 
Roiaume , & d’une grande quantité d’au- 
tres particuliers. L’Auteur de cette Remon- 
trance en prenant la liberté d’y reprendre la 
Doftrine de l’Ordonnance, a ofé fe donner 
une autorité qui n’appartient en première 
înftance qu’aux Conciles de la Province du- 
dit Sr. Archevêque. Le procédé de cette 
Auteur bleflè d’ailleurs la Police de l’Eglife 
& de l’Etat , & fi l’exemple en étoit toléré , 
il produirait la licence d’imprimer & de dé- 
biter impunément des Ecrits pour foutenir 
les erreurs que les Archevêques & Evêques 
auraient condamnées dans leurs Diocêfes , 

& pour s’élever contre ce qu’il font obligés 
d’y ordonner tous les jours , afin d’y con- . 
ferver le depot que Jefus-Chrift’leur a con- 
fié, établir le bon ordre & y maintenir l’exe- 
cution des Réglés de l’Egîife. C’eftcequi 
©blige ledit Sieur Archevêque, qui a l'hon- 
neur de remplir un Siégé des plus diftingués 
du Roiaume , & de fe trouver par fon an- - 

H cien- 
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cienneté à la tête du Clergé de France , de 
. porter fa plainte à la Cour. Il ne peut fe re- 
fondre quant à prefent , nonobftant la noto- 
riété ;d’accufer les Jefuites de Paris d’avoir 
compofé & fait diftribuer ce Libelle. pour 
jùftiner les Thefes .de leurs Confrères de 
Reiras ; il les a crû jufqu’ici trop fages pour 
faire une pareille entrepr ife , fi contraire au 
refpeâ: qu’ils doivent avoir pour fa dignité, & 
aüx Edits de leur établiflèment & retabliflè- 
ment vérifiez en la Cour, &fpecialementà . 
celui qu’ils obtinrent de Henri I V. en 1606 , 
pour l’établiflèment d'un College de leur 
Compagnie dans la V ille de Reims dans lef- 
quels trois Edits il leur eft ‘défendu erqref- 
féraent d’entrépfendre & de .faire aucune 
cfaofe tant au fprrituel qu’au temporel au 
préjudice des Evefques. Il ferait étonnant 
qu’ils eufiènt ofé contrevenir li publique- 
ment à l’une des principales conditions de 
ces Edits; qu’au lieu d’enfoignerj comme ils 
y font obligés, l’obéïllançe que Dieu. com- 
mande de rendre aux Püifiànces , & fpecia- 
•lemént aux Evêques. que le-S., Efprit aéta- 
bli pour gouverner PEglife de Dieu, ils 
eufiènt pris la refolution de publier avec une 
témérité fcandaleufe , un Ecrit pour tacher 
«Je leur ôter la créance qu'ils doivent avoir 
parmi les peuples. Il n’appartient en aucune 
façon aux Jefuites de Paris qui font de la 
- Province de France de faire audit Seigneur 
- ‘ : Arc- 
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Archevêque une Remontrancefqrfon Or- 
donnance, qui ne les regarde point, à moins 
qu'ils n’ayent voulu faire çonpoître au public, 
qn’on ne fçauroit rien reprendre de mauvais 
dans un particulier de leur- corps , , fans qu’ils 
s’élèvent tous pour le défendre» Si çeujçdu 
Diocêfe de Reims , qui font de laJProvince de 
Champagne , avoient crû que cçtte Ordon- 
nance ne fut pas jufié & Canonique, ils pour 
voiepts’atidr^fiçr S^^cheY^up^n lui 
préfehtapt ,uft e Requête fignée de leur Supé- 
rieur , il l’auroit eh ce cas examinée St répon- 
duë , ainfi qu’il l’auroit jugé à propos, en leur 
donnant même fur la matière l’inftru&ion 
qu’il auroitcrû être neceflàire. Ils pouvoient 
encore fe pourvoir contre fon Ordonnance 
par les voies de droit ; mais aucune confidera- 
tion, pas mène celle des fervices importans 
que l’Auteur du Libelle dit qu’il peut affiirer 
fans vanité que les Jefuites rendent partout 
au public , ne les a pu mettre en droit de faire 
v ni de diftribuer un Libelle fi injurieux à l’au- 
tqritéEpifcopale, & parconfequent fi digne 
d.’.une reprehenfion fevere. Neanmoins com- 
me cet Auteur déclaré dès le commencement 
de la piece , fans fe dénommer , qu il eft Jefui- 
te , & qu'il ne craint point d’être defavoüé fur 
ce qu’il vient de dire, fachant les fentimens 
du Corps & des Supérieurs qui le gouvernent; 
il : eft neceflàire pour établir la vérité ou fauf- 
feté de ce fait , que ledit Sr. Archevêque fe 

H x pour- 
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pourvoie pour obliger les Supérieurs des Je- 
mites de cette Ville de Paris, où ce Libelle a 
été diftribué , à faire leur déclaration fur l’a- 
veu ou defaveu du dit Libelle. 

Ce coNSiDERé, Nos Seigneurs, il vous 
plaile, de vos grâces , donner A&e au Suppli- 
ant, de ce qu’il remet au Greffe de la Cour 
l'exemplaire imprimé qui a été porté en fon 
Hôtel a Verfailles dans un pacquet cacheté , 
du Libelle intitulé Remontrance à Monfeigneur 
V Archevêque de Reims fur fon Ordonnante du. 
15 Juillet 1697 , à V occafton de deux Thefes , 
foute nu es dans le College des Jefuites de la même 
Ville le le 1 7 .de Décembre iépé.Ordonner 

qu'il fera paraphé par le Greffier de la Cour ne 
varietur ,• Que frere Jacques le Picart Provin- 
cial des Jefuites de la Province de France , le 
Supérieur de la Maifon Profeflè , le Supérieur 
de leur Noviciat de cette V ille de Paris , & le 
Reéteur du College de Louis le Grand, feront 
tenus d’avoüer ou defavoüer le dit Libelle , & 
déclarer s’il eft de leur connoiflànce que quel- 
qu'un de leur Société l’a compofé & diftri- 
bué, pour après leur déclaration faite, & com- 
muniquée à Mr. le Procureur General & au- 
dit Sr. Archevêque, être par mondit Seigneur 
le Procureur General & le Suppliant pris tel- 
les Conclufions qu'il appartiendra. Et vous 
ferez bien. Signe. 

CHARLES-MAURICE 
| \ de Reims, 

CAILLE ‘ 'Procureur. 

• ' 'V- - 

W - • * T. 1 « 

SPp- 
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Il fut fait droit le même jour fut cette Re- 
quête , & voici ce qui fut réfolu- 

CUr le Requête &c. Ladite Cour a donné 
^ a#e au fuppliant de la repréfentation par 
lui faite dudit impriméjordonné qu’il demeu- 
rera au Greffe préalablement paraphé ne varie- 
tur, par le premier & principal Commis au 
Greffe de ladite Cour, lequel en donnera com- 
munication , enfembleae ladite Requête au- 
4it Provincial desjefuites de la Province de 
France , au Supérieur de leur Maifon profeflê, 
& aux Iteftcms de leur Noviciat-’&deleur 
Colége de cette vil le de Paris ; pour venir en 
la Cour faire telle déclaration & dire ce qu’ils 
aviferont en préfence dés gens du Roi au pre- 
ipier jour , pour leur déclaration faite & com- 
muniquée au ProcureurGeneral du Roi & au- 
dit Sieur Archevêque de Reims prendre par 
eux telles conclufions qu’ils aviferont , & etre 



Lettre de AL le premier Preftdent à AL 
l'archevêque de Reims , du n. 
Janvier 1698. 


M OnsieU*., 

Je joins a cette Lettre une copie, 
lignée de moi, de l’Ecrit que j’aienvoiéau 
P. Provincial des Jefuites , & de la Lettre 
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par la quelle je le prie de le ligner avec les 
Supérieurs des trois Maifons de cetteVille , 
& de vous le prefentejr au jour & à l'heure 
qu’il vous plaira de leur marquer. Je vous 
ïupplie d'agréer què M. l’Evêque de Soif- 
fons & M. l’Evêque de Laon, deux de vos 
fuffragans, fe trouvent chez vous , lorsque 
tous aurez agréable d’y recevoir ces Peres , 
ce qui ne fçauroit être trop-tôt pour con- 
fommer cette affaire. J’ai envoie a Verfail- 
les prier M. l’Evêque de Soiflons de revenir 
ici pour cet effet: & je demeure avecbeâtK 
coup de relpeÆ. 

M o K S I C V B. 

Votre três-bumile & tres-obeijfanï 
Serviteur De Harlày. 


i - j *- • ^ 


"Lettre 3e M. le premier Prefidéht au R. P. ' 
*/ Provincial Je Jefuites ; dudit jour. 

*1P Res-Revirend Pire , 

Je vous envoie une copie , lignée de 
moi , de l’Ecirit que j’ai dreffe en conlêquen- 
ce du Commandement dont il a plu au Roi 
de m’honorer. Je vous prie de le faire 
copier , de le ligner , & de le faire ligner au 
R. P. le Valois, & aux Peres Redfceurs du 
College & du Noviciat, de le prefenter en- 
fuite au plutôt à M. l’Archevêque de Reims 
çn fa m3ifon , & de l’accompagner des ter- 
mes les plus conformes àfafubitance, &les 
plus efbcaces que votre prudence pourra 

vous 



Digitized by Google 



( WS ) 

vous fuggerer , pour afloupir l'affaire préfen- 
te & les dtfpolitions qui pourroient en pro- 
duire de femblables. Je vous prie en même 
temps de donner tous les ordres qui peuvent 
dépendre de votre autorité , afin qu’aucun 
de vos Peres n’écrive rien de nouveau fur 
ce fujet , qu’ils ne répandent même aucu.n 
des exemplaires de la Remontrance qui a 
été imprimée & débité, &qu?ils en parlent 
avec beaucoup de retenue , lors qu’ils- fe- 
ront obligés de le faire. Je ne doute point 
. que M. 1* Archevêque de Reims ne vous ré- 

Ï ionde de fa part avec toute l’honneteté & 
a prudence que l’on doit attendre d’un Pré- 
lat de Ton mérité. Et comme il m’a paru ne- 
cefïàire qu’il y eût quelque perfonne confide- > 
rable, qui fût prétente à ce qui fe paflèra , 
îors que vous irez chez M. l’ Archevêque de > 
Reims , j’ai cru que M. l’Evêque de Soiflbns l 
Sc M. l’Evêque de Laon, fuffiagans de fon | 
Archevêché , y fejoient tres-propres ; & j’en-r • 
voie à Ver failles lupplier mondit Sr. l’Evêque i 
de Soiflbns de revenir au plutôt pour conve - 1 
nir du jour & de l’heure que donnera M.l’Ar- r 
chevêque de Reims & vous le faire fçavoir, a» i 
fin que vous preniez la peine de vous y rendre; > 
avec vos Peres , & que vous finifliezune affah- ' 
re qu’il eût été a defirer qui n’eut pas com- 
mencée , St dont vous ne fcauriez éviter tou- 
tes les fuites avec trop de précaution. Je 
iûis&c. 

H 4 ACTE 

*4 
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ACTE 

DreJJe par Mr. Je premier Preftdent de l'Ordre 
exprès du Roi,& porté àMr. V ^Archevêque de 
Reims en fonHotel par les Supérieurs des J e- 
fuites y dénommez Je 1 5 . Janvier 1698. G? reçue 
par ce Prélat en prefence de deux de fes Su ffra- 
gansMr. VEve'que de Soijfons & Mr. l’Evê- 
que Duc de Laon, ÿ de deux DoBeurs de Sor- 
bonne Mr. Rouland Vicaire General de Si. 
V tArchevê que de Reims , G? Mr. Boileau ci- 
devant Doyen de Sens. 

N Ous fousfignez Jaques le Picart Provin- 
cial dejefuites de la Province de France, 
Louis le Valois Supérieur de la Maifon Pro- 
. feflè, Pierre Pomereau Reéfceur du College 
de Louis le Grand , & Ifaac Martineau Re- 
ébeur du Noviciat de Paris , Déclarons à Mr. 
l’Archevêque de Reims , qu T ayaut crû être o- 
feligés de faire connoître les plaintes que nous 
prétendions avoir lieu de faire au fujet de fon 
Ordonnance donnée le 15. Juillet dernier à. 
l’oecafion de deux Thefes foutenuës dans nô- 
tre College de la Ville de Reims , nous avons 
laifïë paraître une Remontrance imprimée 
fans nom d’ Auteur & fans permiffion , dont 
quelques endroits ont donné lieu à mondit 
Seigneur decroire que nous avions eu intenti- 
on de nous éloigner du refpeéb que nous de- 
vons à fa dignité & à fa perfonne. Et comme 
nous en avons été informés par la Requête 
qu’il a prefentée au Parlement , & par les avis 

" qu’pn 
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qu'on nous en a donnés, & des procedures qui 
font feules légitimés dans ce Royaume pour 
fe pourvoir contre lesOrdonnances de nossei- 
gneurs les Prélats , nous avons pris auflitôt la 
refolution de venir protefter , comme nous le 
faifons à fa Grandeur, que nous n'avons point 
eu le deflèin,par la compofition& publication 
de ladite Remontrance , de manquer au ref 
peét que nous devons au cara&ere & à l’auto- 
rité de nos Seigneurs les Archevêques & Evê- 
ques,ni à celui que nous devons en particulier 
à Monfeigneur l’Archevêque de Reims, qui 
tient un rang fi confiderable & fi eminent 
dans I’Eglife ; que nous fuiverons à l’avenir 
exactement les procédures & lesfbrmes qui 
font préfcrites par le droit , fi nous nous trou- 
vons en de femblables occafions ; & que nous: 
avons un trés-fenfible déplaifir de ce qui s’eft 
païfé , & qui a pu donner à mondit Seigneur 
l J Archevêque une opinion contraire aux fen- 
timens refpeétueux que nous avons fur fon fu- 
jet: Suppliant trée-hurablement fa Grandeur 
de l’oublier , & de vouloir bien honorer notre 
Compagnie en particulier nos Peres qui 
font dans nos trois Maifons de fon Diocêfe,de 
fa prote&ion & de fa bienveillance , que nous 
tâcherons toujours de mériter par nos très-- 
humbles refpe&s. Fait â Paris le zj* Janvier 
1698. Signé y 

Le Picart, Le V a l o is , 
Pommereau,Martineau. 

H f IET- 
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LETTRE 


DE MONSEIGNEUR 

L’ARCHEVEQUE 

; DUC DE REIMS, 

\A un Abbé François demeurant a Rome y 
Jur le s different desTheologiens de Flan- 
dre & fur la dernier déclaration , prc- 
fenté au S. Office par M* Hennèbel , 
DoEleur en 7 heologie & député 
de l'Vniverffté de Louvain 
auprès du S» Siégé, De 
Reims le 17. Nov, 

* v 1696. 7 ,* î i 

9 ' ' * ' 

x* • • * S. s . ! ‘ . * .* » . , 

I ’Ay reçu , Mdrifieur, vos' Lettres dirt. 6c 
du 9. du mois pafle , avec la Déclaration 
que le Sr. H enn e b e l a faite au mois d’- 
Aouft dernier; Je la trouve tres-èxa&e. îî 
faut que ce Doéteur fuit un bon Théologien.. 
On ne peut pas l’être fans convenir, qu’ôn 
11e doit point , dans ' ce qu’on appelle le 
janfenifme , traiter également la queftiort 
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de droit , & celle du fait. Les cinq prd&> 
pofitions font condamnées par le S» Siège.- 
L'Eglife a accepté les Conftitutions des Pa- 
pes Innocent X. & Alexandre VII. & par 
confequent tout Catholique doit captiver 
fon entendement , & croire que ces cinq 
proportions font bien condamnees-. Quand 
au lait , je fuis convainciî en mon particu- 
lier , que les cinq proportions contiennent lat 
doârrine de Janfenius Evêque d'Ipres. Je ne- 
laiflè pas d'être perfuadé, qu'il eft ridicule 
de prétendre qu’on puiftèaflujettir ceux qui 
ne font pas en cela' de mon fentiment, à 
croire le fait comme le droit. On peut & 
on doit les contraindre , après tout ce qui 
s’eft pafîe fur cette matière , à un filence 
refpeétueux. Le Sensus OBvrusdea 
Brefs du Pape eft Punique moien de finir 
ces conteftations , qui feroient eterndllës * 
fi le fentiment de ceux que M. l'Archevê- 
que de Malines protégé en Flandres, avoit 
lieu. Je loue Dieu de tout mon cœur de ce 
que l’Ordonnance de Monfeigneur de Paris 
eft fi bien reçue a Rome. Il ne penfoit 
point aflùrément aux Flamands , quand il 
la faite. Il a feulement voulu fuivre le che- 
min que le Pape nous a montré par les Brefs 
du 6. Février 1694. mais c’eit une chofe 
tres-heureufe , qu’elle puifië fervir à tirer 
ces bons Ecclefiaftiques de l’oppreffion dont 
on les menaçoit. Du refte j’ofe avancer 
% H 6. qu'il 
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qu’Ü n’eft pas permis à un Théologien d'i- 
gnorer , que l’efficace de la grâce & de la 
predeftination gratuite, au fens qu'elle eft 
toropofée dans l'Ordonnance , eft la propre 
do&rine que S. Auguftin a donnée , com- 
me celle dont on n’avoit pu difputer, ni s’y 
oppofer , fans erreur , & que l'Eglife Ro- 
maine a canonizée dans les Ouvrages de ce 
grand Saint, D’où je conclus que le Sr. 
Hennebel a eu grande raifon de dire nette- 
ment dans fa derniere déclaration , que 
5) Senfus obvius quem ipfamet propofttio- 
num verba præ fe ferunt, prout fenfum 
” ilium daranârunt Summi Pontifices , dam- 
natumque haberi voluerunt à Chrifti Fi- 
„ delibus > longé abeft à fenfu gràtiæperfe 
J5 efficacisac prædeftinationisgratuitæ,quem 
,’fartum te&um in damnandis illis propofi- 
„tionibusvoluit Apoftôlica Sedes. > 
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